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M  C  M  I  I 


Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage 
cinq  exemplaires  sur  papier  de  Hollande , 


A 


GUSTAVE  KAHN 


0  insensata  cura  de'  morlali , 

Quanto  son  difettivi  sillogismi 
Quei  elle  ti  fanno  in  basso  batter  l'ali. 

(Dante,  Paradis ,  chant  xi.) 


l’esprit  poétique  —  cette  faculté  la  plus  sublime  de 
toutes,  nous  savons  cela  maintenant,  —  puisque  des 
vérités  de  la  plus  haute  importance  ne  pouvaient  nous 
être  révélées  que  par  cette  Analogie ,  dont  l’éloquence, 
irrécusable  pour  l’imagination,  ne  dit  rien  à  la  raison 
infirme  et  solitaire. 

(Edgard  Poe,  Colloque  entre  Monos  et  Una.) 


LE  CHANT  AUGURAL 


DES  VAGUES 


LA. 
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I 

LE  CHANT  AUGURAL  DES  VAGUES 


«  Hola-hé!  Hola-he  !  Ilola-ho! 

O  Vagues  antiques,  ô  Vétérans  de  la  Mer  Souveraine, 
debout,  guerriers  puissants  aux  barbes  vénérables  d’écume! 
Debout!  Debout  nos  frères!  Aiguisons  nos  rapières 
pour  la  grande  bataille.  Revêtons  nos  pesantes 
armures  d’or,  incrustées  d’émeraudes 
que  la  mousse  et  la  rouille  dévorent  ! 

Hola-hé  !  Hola-ho  !  Stridionla  Stridionla  Stridionlaire  ! 
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Nous  sommes  las  de  dormir  au  fond  des  grottes  bleues, 
encastrés  comme  des  gemmes  colossales  dans  les  pierres. 
Nous  sommes  las  de  grignoter  les  brise-lames 
et  de  croquer  au  large  les  escadres. 

L’heure  est  venue  de  conquérir  l’espace  et  de  monter 
à  l’assaut  des  Étoiles.  Elles  ricanent  ! 

Les  voyez-vous  ?  C’est  le  défi,  mes  frères  ! 

Bientôt,  demain,  ce  soir  peut-être, 

La  Mer,  la  flagellante  Mer,  viendra  vociférer 

ses  lourds  commandements  que  scande  le  tonnerre! 

Ilola-hé  !  Hola-hoo!  Aiguisons  nos  rapières! 

Que  nos  armures  d’or  resplendissent, 

Stridionla  Stridionla  Stridionlaire  !  » 

Qui  donc  chante  aussi  lugubrement 
à  pic,  sous  les  falaises  géantes? 

A  mes  pieds  s’approfondit  un  gouffre  immense, 
un  entonnoir  d’ombre  glauque  qui  fume. 

Des  Vagues  aux  panses  flasques  tordent 
leurs  croupes  de  poix  gluante  et  de  bitume. 
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Elles  soulèvent  leurs  épaules  montueuses, 

toutes  bosselées  de  lueurs  intermittentes,  ■ 

en  déroulant  leurs  bras  musclés  de  racines  verdâtres. 

D’une  voix  lente  qui  gargouille,  les  Vagues  chantent 

l’hymne  augurai  des  batailles  célestes, 

parmi  les  grincements  et  les  stridences  des  rapières, 

«  Hola  hé  !  Ilola  ho  !  Stridionla  Stridionlaire  !  » 

Les  Vagues  par  instants  s’abattent  de  fatigue 

entrechoquant  les  roches  monstrueuses, 

avec  des  sons  de  cloches,  les  Vagues  s’abattent 

avec  des  pesanteurs  d’hippopotames, 

avec  des  hurlements  et  des  huées 

et  des  tapées  violentes  de  pioches  et  de  marteaux. 

«  Stridionla  Holahé  ! 

Stridionla  Stridionla  Holahooo  ! 

Debout,  aiguisons  nos  rapières  !  » 

Au  large  le  Désespoir  des  solitudes  écrase 
la  mer  toute  encombrée  de  cendre  et  d'écume, 
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comme  un  cimetière  immense  dévasté 
dont  les  tombes  verdoyantes  s’écroulent; 
et  la  mer  s’abandonne  livide  et  croupissante 
dans  le  jaune  renfoncement  de  l’aube. 

L’aube  est  brisée  de  lassitude  ! 

L’Aube  est  soûle  encore 
du  baiser  vénéneux  des  Étoiles  ! 

«  Stridionla  !  Stridionla  Stridionlaire  !  » 

Au  loin  les  promontoires  dorment  accoudés, 

dans  la  torpeur  humide  et  le  silence  intense, 

leurs  crânes  chevelus,  abandonnés  sur  la  mer  plate. 

Des  écueils  accroupis,  aux  aguets, 

forment  des  noyaux  d’ombre  violette, 

tandis  que  des  vaguettes,  plus  souples  que  des  chattes, 

taquinent  à  coups  de  patte  des  pelotes  d’écume. 

A  pic  sous  mes  pieds,  dans  le  gouffre  qui  fume, 
les  Vagues  métalliques  se  balancent 
d’avant  en  arrière,  pareilles 
aux  crémaillères  formidables  de  l’enfer. 
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Et  ce  sont  leurs  armures  qu’elles  balancent 
en  cadence,  pour  les  polir, 
sur  l’arête  des  rochers  noirs. 

Ce  sont  leurs  armures  squamées  d’or  qui  bruissent 
et  leurs  jambières  et  leurs  brassards  de  bronze  ! 
Holahé!  lentement,  Holahoo  !  à  miracle, 
les  rapières  s'aiguisent  et  les  mailles  reluisent. 

Des  Vagues  boueuses  se  dressent  menaçantes, 

émergeant  à  mi-corps  hors  des  embruns  grisâtres. 

Leurs  prunelles  de  diamant  jaune  éclatent 

dans  la  buée,  cependant  que  d’autres  vagues 

plus  flasques  et  plus  pesantes, 

traînassant  derrière  elles  des  crinières 

d’algues  somnolentes, 

soulèvent  leur  face  rouge  et  coriacée 

et  se  cabrent  d  un  coup  de  reins  inattendu. 

Et  voilà  campé,  debout,  leur  corps  gluant  et  enfumé, 
leur  grand  corps  de  centaure, 
embreloqué  de  coraux  et  de  cailloux  qui  sonnent! 
Elles  brandissent  au  bout  du  bras  vers  la  lumière 
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leurs  cuirasses  d’or  toutes  ocellées  de  gemmes, 
puis  elles  hochent  en  cadence 
leurs  tètes  exaspérées  de  sauvagesses, 
en  criant:  «  Stridionla!  Stridionlaire  !  » 

Dans  la  crique  profonde  toute  enfumée  d’embrun, 
Guerriers  et  Guerrières,  s’enivrent  à  déchaîner 
le  tonnerre  de  leurs  poumons  d’airain, 
si  bien  que  des  rictus  tétaniques  tiraillent 
leurs  vastes  mâchoires  disloquées. 

Quand  tout  à  coup,  sur  l’arc  de  l’horizon, 
par-delà  un  monceau  de  nuées  qui  tressaillent, 
la  lumière  dégaine 
ses  épées  étincelantes  en  auréole. 

Le  soleil  va  bondir  sur  le  champ  de  bataille  ! 
Holahé  !  les  métaux  entassés  dans  le  gouffre 
commencent  à  trépider  d’une  fièvre  fulgurante, 
pêle-mêle,  en  le  tohubohu  des  fumées  noires. 


Certes,  les  Vagues  ont  soulevé,  à  tour  de  bras, 
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les  dalles  de  porphyre  qui  recouvrent  l’abîme  ; 
certes  le  couvercle  de  l’enfer 
fut  défoncé,  car  une  armée  de  démons 
se  déchaîne  au  fond  du  gouffre  et  surgit 
et  s’élance  vers  le  faîte,  une  marée 
de  lances  miroitantes  bouillonne, 
et  la  crique  fume,  volumineusement, 
comme  une  cuve  colossale. 

Alors  victorieusement  le  Soleil 
enjambe  l’horizon  et  larde  la  mer  vaste 
d'une  estafilade  d’or  vermeil. 

Et  voilà,,  presqu’ aussitôt  que  des  nuages 
verdâtres  se  profilent,  tout  tigrés  de  feu, 
qui  vont  fouillant  l’espace,  avec  des  trompes 
chimériques  d’éléphants. 

Où  vont-ils?  Où  vont-ils?  C’est  le  Vent 
qui  s’en  va  pâturer  son  troupeau  de  Cyclones. 

Au  loin  dans  les  herbages  fantastiques  de  la  mer, 
s’allongent  des  meuglements  lugubres. 
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Ilolahé  !  Holahooo  ! 

Stridionla!  Stridionlaire  !  ! 

L’Heure  est  venue  de  la  conquête  des  Étoiles  ! 

Brandissons  nos  rapières  comme  un  faisceau  de  flammes l 
Nous  avons  détruit,  à  coups  de  hache, 
la  mousse  des  nuits  et  la  rouille  des  crépuscules 
sur  nos  cuirasses  d’acier, 

qui  flambent  maintenant  ainsi  que  des  brasiers. 

Nos  casques  sont  cimés  de  feu  et  nos  bras  sont  tendus 
comme  des  courroies  de  catapultes. 

Holahé  !  Holahoo  !  Hurrah  ! 

Nos  grands  chevaux  sont  prêts.  Regardez, 

* 

leurs  croupes  crénelées  et  véhémentes 
sont  enharnachées  d’azur  et  de  béryls. 

Ils  quoaillent  tranquillement,  en  paissant  dans  les  prairies 
herbues  de  l’espace,  faisant  sonner 
leurs  freins  souples  de  rayons 
et  leurs  baves  de  pierreries  ; 

Nous  les  attellerons  bientôt,  à  des  chariots  géants 
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pour  transporter  nos  cargaisons  de  projectiles, 
tous  les  cadavres  pétrifiés  qui  s’entassent 
depuis  des  siècles  dans  les  profondeurs  des  eaux. 

Et  d’ornière  en  ornière,  en  des  cahots  tragiques, 
les  chariots  bondiront  sur  leurs  grosses  roues  pleines, 
transportant  des  monceaux  d’or  et  de  phosphore  humain, 
que  plus  tard  les  Cyclones  rangés  lanceront 
contre  vous,  Étoiles  ricanantes  et  perfides! 

Oui,  oui.  C’est  contre  vous,  que  les  Cyclones  puissants 
lanceront  tous  les  cadavres  pétrifiés  de  l’abîme, 
les  cadavres  de  vos  amants  méprisés  ! 

Holahé  !  Holahoo  !  Hurrah  ! 

Car  ce  sont  là  Les  projectiles,  ô  Mer  Souveraine  ! 

Les  cadavres  pétrifiés  qui  dorment  symétriques 
en  tes  abîmes  !  Les  Savants  ont  déclaré 
qu’ils  se  gonflent  et  se  dissolvent  en  pourriture. 

Les  Savants  l’ont  prouvé!  Qu’importe?  Leur  science  est  vaine  ! 
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Regardez  leurs  Syllogismes  qui  se  démènent,  dégingandés 
en  cheveux  blancs,  sous  leur  bonnet  pointu  de  mage 
qui  nargue  les  nuages  ! 

Regardez  leurs  Syllogismes,  dont  le  vieux  corps  prolixe, 

en  forme  d  X,  est  tôt  ouvert  et  tôt  fermé, 

à  volonté,  tel  un  pliant  commode, 

qu’un  chasseur  bedonnant  peut  porter  sous  le  bras  ! 

Les  Syllogismes  dégingandés,  dansent  en  rond, 
autour  des  Vérités  mignonnes  et  bleues, 
prises  de  vertige  et  se  fermant  les  yeux  ! 

Ah  !  Ah  ! 

Les  graciles  Vérités  ainsi  que  des  fillettes 
se  pâment  d’épouvante,  dès  qu’un  savant  les  touche, 
et  disparaissent  par  enchantement 
en  laissant  leurs  voiles  d’or  entre  leurs  mains  farouches! 
Ah  !  Ah  ! 

Esclaffez-vous,  belles  Vagues  !  Esclaffez-vous 
d’un  vaste  rire  adamantin  jusqu’aux  étoiles  ! 

Que  votre  rire  éblouissant  lézarde 
les  voûtes  du  Silence  ! 
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Car,  regardez  donc,  les  Syllogismes  impuissants 
en  cheveux  blancs,  cassés  en  deux,  lèchent  les  traces 
des  fascinantes  Vérités  qui  passent  Insaisissables  ! 

Je  ne  crois  plus  qu’en  mon  grand  Rêve  illuminant  de  phare 

Je  ne  crois  plus  qu’en  sa  prunelle  énorme  d’or, 

comme  une  lune  d'août, 

qui  vagabonde  aux  profondeurs  des  Nuits  ! 


II 


LES  RÉSERVOIRS  DE  LA  MORT 


Il 


LES  RÉSERVOIRS  DE  LA  MORT 


Voici!  Midi  éclate,  un  fastueux  midi  d’Été  ! 

Je  descends  à  pas  lents  dans  la  crique  incendiée 
qui  flambe,  comme  une  solfatare  ; 

Je  colle  mon  visage  sur  tes  joues  fraîches 

et  transparentes,  o  Mer;  j’abandonne  mon  corps 

sur  ta  poitrine  qui  palpite  endolorie, 

sous  le  poids  des  turquoises  brûlantes, 

et  j’explore  les  puits  vertigineux 

de  tes  prunelles  merveilleuses. 
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Je  vois  s’approfondir  en  tes  eaux  translucides 

un  admirable  crépuscule  verdâtre. 

» 

A  mille  coudées,  sous  mes  yeux,  se  dessinent 
des  montagnes  bleuâtres  dont  les  fines  arêtes 
oscillent  en  déclinant,  des  montagnes 
gazées  de  vapeurs  incandescentes. 

Et  dans  ce  crépuscule  submergé, 

une  longue  chaîne  de  montagnes  pyramidales 

se  déroule  au  gré  de  la  pénombre. 

La  distance  ennuageles  arêtes  des  plus  lointaines 
qui  paraissent  là-bas,  sur  l’arc  fondu 
de  l’horizon  sous-marin,  tels  des  cônes  bleus 
cimés  de  flammes  lisses  couleur  de  rose. 

Et  les  flammes  flexueuses  obéissent 
à  l’ondulation  des  remous, 

si  bien  qu’on  les  prendrait  pour  des  lampes  vagabondes 
dans  l’assoupissement  d’un  vaste  soir  d’Été. 

Suis-je  halluciné?  Non,  non,  je  m’abandonne 
sur  ta  poitrine,  ô  mer,  et  je  baise  tes  joues 
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pour  explorer  la  profondeur  de  Les  prunelles, 

tandis  que  les  Midis  font  crouler 

sur  ma  tête  leur  avalanche  de  blocs  d’or  broyés. 

Le  fracas  effrayant  du  silence  horrifié 
emplit  mon  cœur  et  je  sens,  dans  mon  crâne, 
les  chariots  géants  de  la  lumière  aux  roues  de  fer, 
creusant  leurs  ornières  symétriques. 

Quand  je  soulève  ma  tête,  j’admire, 
par  delà  la  paresse  des  collines  marines, 
les  vastes  golfes  gorgés  d'azur  aveuglant 
et  de  chaux  vive,  qui  soufflent  vers  le  large 
des  voix  volutantes  et  globuleuses  d’or. 

Je  vous  écoute  et  je  vous  reconnais, 
ô  grandes  voix  belliqueuses  et  vengeresses, 
qui  charriez  des  fracas  de  caissons  et  des  ronrons 
de  cloches  en  allégresse  et  des  bruissements  d’épées  ! 

Stridionla  !  Stridionla  !  Stridionlaire  ! 

Holahé!  Iiolahoo!  Aiguisons  nos  rapières! 

Je  vous  écoute,  ô  Vagues,  et  mon  âme  communie 
avec  votre  chant  augurai  ! 
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Au  large,  passent  des  chevauchées  véhémentes 
de  Vagues,  tels  des  tourbillons  innombrables  de  pourpre 
et  d’or,  balayant  l’immensité. 

C’est  ainsi  que  passe  le  Simoun 

aiguillonnant  sa  furie,  de  désert  en  désert, 

avec  son  escorte  caracolante 

de  sables  soulevés  tout  ruisselants  de  feu; 

c’est  ainsi  que  le  Simoun  galope 

sur  l’océan  figé  des  sables, 

en  balançant  son  torse  géant  d’idole  barbare 

sur  des  fuyantes  croupes  d’onagres  affolés  ! 

Au  large,  passent  des  escadrons  de  Vagues, 
par  chevauchées  véhémentes  et  radieuses, 
et  je  songe  à  l’horizon  de  sables  embrasés, 
où  passe  le  Simoun  poussant  à  fond  de  train, 
à  toute  folie,  ses  onagres  et  ses  zèbres  diaboliques 
crêtés  de  flammes,  qui  semblent, 
crispés  au  loin  par  la  vitesse, 

des  traits  de  plume  horizontaux  sur  la  pâleur  du  ciel. 
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Le  soleil  a  lancé  tous  ses  dards  en  pluie  d’or 
contre  l’immense  cavalerie  des  Vagues. 

Des  guerriers  ont  faufilé  leurs  épées  étincelantes 
du  haut  en  bas,  par  les  grilles,  les  meurtrières 
et  les  créneaux  des  nuages,  pour  leur  barrer  la  route 
par  une  herse  flamboyante  ! 

Mais  les  fiers  escadrons  passent  insouciants, 
et  les  dards  du  soleil  volent  en  éclats  sanglants, 
et  ses  épées,  pliées  en  deux,  ne  font  que  balayer 
le  dos  souple  des  Vagues  en  peignant  les  crinières. 

Ah  !  les  dieux  hautains  qui  hantent  les  Midis 
piétinent  mon  crâne  et  défoncent  mon  cœur 
sous  leurs  pieds  chaussés  d’airain, 
et  j’implore  pitié  sur  tes  yeux,  douce  Mer  Souveraine  ! 
Suis-je  fou?  Suis-je  halluciné? 

Non,  non.  Voici  que  je  replonge  mes  regards 
en  tes  abîmes.  Au  fond,  tout  au  fond, 
le  beau  soir  submergé  a  clarifié  sa  solitude. 

C’est  la  pureté  agonisante  d’un  ciel  d  orient  délaissé, 
abandonné  par  la  lumière,  et  qui  se  meurt 
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irréparablement  désespéré  au  fond  des  eaux. 

Un  soir  pâle  enfiévré  de  désir, 

plein  d’une  amertume  auguste  et  résignée, 

un  soir  magique,  frais  et  profond 

comme  un  puits  d’azur 

apparu  au  fond  d’une  margelle  de  nuages, 

puits  de  larmes  et  d’étoiles  ! 

Tout  à  coup  l’énorme  chaîne  de  montagnes 
noyées,  me  révèle  son  essence' tragique. 

Je  vois  et  je  comprends,  ce  sont  des  pyramides 
de  cadavres  entassés,  dont  les  crânes  serrés 
forment  les  gradins  vastes  et  grenus. 

Les  chevelures  pendent  comme  des  algues 
sur  les  arêtes  phosphorescentes. 

On  dirait  des  pyramides  de  boulets  embrasés 
et  fumants.  Des  millions  de  visages 
révulsés  vers  le  ciel,  exorbitant  les  yeux  haineux 
contre  le  zénith  !  Des  milliards  de  prunelles 
aiguisées  sur  la  pointe  des  astres, 
prunelles  acérées  par  la  colère  et  pourtant 
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liquéfiées  eu  des  tristesses  infinies! 

Au-dessus  de  moi,  sur  ma  tête  bourdonnante, 

par  la  fournaise  exaltée  des  Midis 

passe  le  triomphal  cortège  des  Conquérants 

de  la  lumière.  Au  loin,  les  anses  concaves, 

pleines  de  l’encre  bleuâtre  de  l’ombre, 

ouvrent  leurs  goulets,  comme  des  bouches  humant  l’espace. 

Ce  sont  des  soupiraux  d’où  monte  un  bruit  d’épées 

et  des  voix  qui  ululent  :  «  Holahé  !  Holahooo  !  » 

Les  savants  ont  déclaré  que  les  cadavres  brûlent 
tout  leur  phosphore,  avant  de  se  dissoudre 
en  pourriture  somptueuse.  Non!  Les  saATants  ont  tort, 
car  voici,  je  contemple  des  corps  pétrifiés 
des  corps  d’acier,  de  braise  et  d’or 
plus  durs  que  le  diamant  ! 

Ce  sont  les  suicidés,  ceux  dont  le  courage 
a  défailli,  sous  le  poids  de  leurs  cœurs, 
fournaises  d’étoiles  !  Ils  sont  morts 
d’avoir  attisé,  dans  leur  sang,  le  feu  de  l'Idéal, 
la  grande  flamme  enveloppante  de  l'Absolu! 
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Ils  sont  morts  d’avoir  cru  aux  promesses  des  Étoiles. 
O  Divins  creusets  d'Àstres  ! 

O  vénérables  lingots  d’or  Astral  !  Regardez  ! 
Regardez,  leurs  chevelures  phosphoreuses 
s’immensilîent  comme  des  comètes  1 

O  dieux  tout-puissants  de  l’Espace, 
suis-je  fou  ?  Ne  vois-je  pas  tout  simplement 
un  reflet  pâlissant  des  Voies  lactées? 

Non,  non,  ô  mon  âme,  confie-toi  en  ton  rêve, 
car  Midi  plane  dans  l’immensité  ! 

Le  vaste  bloc  des  Midis  éclate  sur  ma  tète 
en  quartiers  de  métal  incandescent. 

Je  suis  penché  sur  les  joues  de  la  Mer 
et  je  contemple,  oui!  le  prestigieux 
crépuscule  submergé  et  ses  montagnes 
au  cœur  de  feu  !  et  les  cadavres  symétriques 
et  leurs  douces  chevelures  qui,  depuis  des  siècles, 
éventent  des  visages  métallisés. 

A  travers  l’immensité  verdâtre, 
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les  pyramides  submergées  regardent  le  zénith, 
de  toutes  leurs  prunelles  démentes. 

Toutes  ces  faces  vertes  guettent  le  Ciel  stupide, 
la  Nuit  sorcière  et  ses  Étoiles  de  luxure 
et  l’Infini  ! 

Viendra  !  Viendra  l'heure  des  vengeances, 
songent-ils  lugubrement,  où  nous  serons  saisis 
par  les  immenses  bras  des  Cyclones 
et  brandis  par  les  machines  de  la  Mer 

t 

et  lancés,  férocement  lancés, 

contre  les  remparts  où  rêvent  les  Étoiles  de  saphir! 
Nos  crânes  durcis  par  le  Désir 
cliquetteront  aux  doigts  des  Trombes 
comme  castagnettes,  nos  crânes  entrechoqués 
sonneront,  ainsi  que  (jies  tambours  frénétiques, 
sur  les  tréteaux  arlequinés  des  foires  ! 

Nous  aiguiserons  nos  prunelles  inassouvies, 

les  unes  sur  les  autres, 

jusqu’à  la  cuisson  rouge  du  délire! 
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Écoutez,  écoutez,  les  Vagues  chantent  plus  fort 
Holabe!  Holahoo  !  Stridionla!  Stridionlaire  ! 
Demain,  ce  soir  peut-être  la  Flagellante  Mer 
viendra  vociférer  ses  lourds  commandements  ! 
Déjà  les  troupeaux  de  ses  chevaux  hennissants 
encombrent  l'horizon  de  leur  piaffe  sonore. 


III 


•'« 


L’ARMEE 


III 


l’armée 


Je  suis  monté  sur  la  plus  haute  des  falaises 
et  je  domine  cent  lieues  de  côtes  sinueuses, 
et  six  grands  golfes  comblés  d’azur, 
séparés  l’un  de  l’autre  par  l’énorme 
corpulence  tassée  des  promontoires. 

Or,  le  ciel  s’engrisaille  sur  la  mer  infinie  ! 

Où  donc  s’est  égaré  le  Soleil  des  Midis? 

J’explore  l’espace  morne  ;  et  voici,  m’apparaissent 
les  escadrons  des  Vagues  armées  en  guerre, 
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ondulant  sur  leurs  rangs  de  bataille,  à  l’infini. 

Les  Vagues,  toutes  cuirassées  et  casquées  d’or, 
campées  sur  leurs  montures  verdâtres  qui  sursautent, 
forment  d’interminables  lignes  fulgurantes 
dont  les  miroitements  bouillonnent 
et  déferlent  le  long  des  côtes. 

Cavaliers  et  chevaux  fument,  de  leurs  bouches 
grandes  ouvertes,  de  toute  leur  toison 
et  de  tous  leurs  naseaux  plus  larges  que  des  gueules. 
Et  l’étendue  n’est  plus  qu’une  oscillation 
de  cuirasses  et  de  croupes  moutonnantes. 

Et  les  écharpes  fumeuses  des  haleines 

plafonnent  lentement  le  ciel  de  travées  grises, 

qui  convergent  toutes  vers  l’Occident, 

tels  les  rayons  d'une  roue  poignardant  leur  moyeu. 

Des  grands  lacs  dorés  de  cuirasses  en  feu  se  ternissent, 

tandis  que  des  forêts  encolérées  de  piques 

s’endorment  parmi  des  clignotantes  gazes  violettes. 

Des  mouvantes  collines  de  chevaux 

hérissent  la  broussaille  échevelée 
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de  mille  crinières  blanches. 

Des  froissements  vitreux,  des  cliquetis  acides 
vrillent  les  grands  globes  cristallins 
du  silence,  au  creux  des  golfes  humides. 

Stridionla  !  Stridionla  !  Stridionlaire  ! 

Ce  sont  les  Vétérans  de  la  Mer  qui  chantent. 

Tout  à  coup  un  tremblement  secoue  les  escadrons 
gagnant  toute  l’armée  piétinante,  de  proche  en  proche, 
le  long  des  côtes  sinueuses. 

Est-ce  le  vent  qui  se  déchaîne  au  large? 

Le  Vent  impérieux  vient-il  de  galoper 
sur  le  front  de  bandière?  Est-ce  l’immense  haine 
de  l’infini  qui  frotte,  rageusement  à  contre-poil, 
la  toison  verte  et  phosphoreuse  de  la  mer  ? 

Car  la  mer  a  sursauté  tout  entière 
de  colère  en  son  grand  lit  ! 

Au  loin,  très  loin,  sur  l’ondulation 
figée  de  l’horizon,  voici  qu’entre  les  brumes 
émerge  une  rangée  vaste  et  circulaire 
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de  colonnes  bleuâtres,  en  marche  vers  la  côte. 

D’heure  en  heure  leur  profil,  fondu  par  la  distance 

se  précise,  et  je  songe  avec  eiï'roi 

aux  trompes  innombrables  d’un  troupeau  d’éléphants. 

Ce  sont  les  Trombes,  les  guerrières  de  la  Mer, 

dont  la  taille  colossale  est  revêtue  d’opulent  crêpe  noir! 

Ce  sont  les  Trombes,  souples  comme  des  lianes 

mais  plus  fortes  que  des  colonnes  torses  de  métal. 

Elles  s’avancent  lentement,  insidieuses, 

portant  sur  leur  tête,  entre  leurs  bras  ouverts, 

des  blocs  menaçants  de  ténèbres. 

Elles  s’avancent,  en  pointant  devant  elles 
leurs  seins  turgides  et  gonflés  de  vapeurs 
comme  des  proues  de  navires,  dans  le  brouillard. 
D'autres  guerrières  gigantesques  les  suivent, 
et  se  rangent  à  côté  d’elles, 
laissant  monter  au  ciel  leurs  massives  chevelures 
de  fumée,  qui  s’arrondissent  en  voûte  sombre. 

Elles  s’inclinent,  une  à  une,  pliées  en  deux, 
de  sorte  que  leur  ventre  flasque  et  pareil 
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à  une  énorme  goutte  d’ombre,  adhère 
au  sol  mouvant  des  eaux. 

Leur  ventre  par  instants  semble  entre-bâiller 
des  bouches  délabrées  et  voraces  de  vieille. 
Mais  ce  ne  sont  que  de  vastes  poches  crevées, 
dont  les  bords  s’effilochent.  Voyez-vous, 
comme  elles  remplissent,  à  tour  de  bras, 
les  poches  de  leur  ventre  palpitant 

h 

des  pierrailles  liquides  de  la  mer, 
cependant  (les  voyez-vous  ?  Regardez,) 
qu’elles  se  vident  de  toutes  leurs  vapeurs 
par  leurs  montantes  chevelures  de  fumée? 

On  dirait  qu’elles  copulent,  en  ce  moment, 
avec  la  mer,  on  dirait  qu’elles  pompent 
la  volupté,  en  y  plongeant  leur  sexe  hideux, 
car  des  cônes  d’écume  jaillissent 
là  où  s’attardent  la  fouille  de  leurs  bras 
et  la  lente  succion  de  leurs  baisers. 

Des  Trombes,  des  Cyclones  ou  des  Thyphons 
peut-être,  qui  sait?  Mais  ce  sont  néanmoins 
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tous  guerrières  de  la  Mer,  qui  descendent 
là-bas,  à  pas  lents,  les  hauteurs  du  ciel  ! 

Parfois,  elles  apparaissent,  en  un  jeu  de  mirage 
suspendues,  tels  des  pendentifs  de  nuées 
formant  entre  eux  des  clefs  de  voûte  monstrueuses. 

Cependant,  les  armées  de  la  Mer  demeurent  Invisibles 
et  cachées,  tous  les  chevaux  et  tous  les  cavaliers 
couchés  à  plat,  dans  la  fumée  submergeante 
de  leurs  haleines.  Et  dans  leurs  rangs 
crépusculaires,  passent  les  Trombes  oscillantes, 

Est-ce  le  vent  qui  se  déchaîne  sur  la  mer? 

Car  toute  l’étendue  verdâtre  se  hérisse 

et  s’émiette  en  écume  déchiquetée  et  bouillonnante. 

On  dirait  une  aire  grandiose, 

tout  floconnant  de  chanvre  éparpillé, 

qui  neige,  roule  et  tourbillonne 

sous  le  vol  infatigable  de  mille  fléaux  géants. 

Non  !  Non  !  c’est  toute  l’armée  des  Vagues  blanches 
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qui  sursaute  et  se  dresse  sur  pieds,  en  un  prodige, 

à  voir  passer,  les  Trombes  imposantes,  dans  leur  rangs. 

Elles  passent  hautaines,  drapant  autour  des  hanches 

leurs  voiles  fuligineux  ou  soulevant 

dans  leurs  bras  grands  ouverts  des  ténèbres  massives. 

Leurs  bras  puissants,  aux  musclés  d’ébène 

sont  veinulés  et  courus  d’éclairs. 

Leurs  vives  chevelures  toutes  épinglées  de  feu, 
montent  en  s’éployant  jusqu’aux  zéniths, 
si  bien  que  leurs  nattes  luisantes  et  bleues 
s’enchevêtrent  dans  les  halliers  des  nuages. 

Leurs  grands  pas  s’embarrassent  dans  la  traîne 
fastueuse  de  leurs  robes  ombreuses  et  velourées, 
qui  s'ourlent  d’écume  blanche 
à  balayer  les  gourmettes  cliquetantes  des  Vagues. 

Tout  à  coup  le  plafond  noirâtre  des  brumes 
se  disloqua  sous  la  poussée  des  vents, 
se  soulevant  vers  le  zénith,  en  cône 
de  tente  immense  sur  ma  tête. 
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Je  vis  ensuite  s’approfondir  une  coupole 
où  de  grands  vitraux  s’ouvrirent  à  dessein 
pour  que  des  clartés  fraîches  en  ruisselassent 
vaporeusement.  Aussitôt  les  Armées 
apparurent  rangées,  à  perte  de  vue, 
le  long  des  côtes  interminables. 

Mais  une  lourde  travée  de  nuages 
fléchissants,  se  tassa  au  loin 
jusqu’à  écraser  l’arc  livide  de  l’horizon. 

Et  c’était  par-delà  des  ramures  de  vapeurs, 
comme  le  seuil  d’une  tanière 
excavée,  pleine  de  pénombres  horrifiantes, 
où  semblaient  osciller  des  têtes  hirsutes  de  démons  ! 


IV 
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IV 

l’ordre  de  bataille 


Superbement,  les  Trombes,  les  Cyclones  et  les  Typhons 

drapés  dans  leurs  manteaux  fuligineux  de  guerre, 

se  disposèrent  en  s’espaçant, 

sur  mille  rangs  symétriques,  dont  le  front 

fit  angle  droit  avec  l’arc  de  l’horizon. 

Et  ce  fut  comme  au  fond  d’une  Asie  fabuleuse 
la  monstrueuse  colonnade  survivante 
d’un  temple  disparu. 

Leurs  bras  géants  courus  d’éclairs, 
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leurs  bras  grands  ouverts,  pour  soutenir 
des  blocs  d’ombre  massive,  les  Trombes 
formaient  entre  elles  des  ogives 
dont  les  clefs  de  voûtes,  gesticulantes, 
supportaient  le  fronton  redoutable  de  la  Nuit. 


Les  écharpes  spiraliques  de  vapeurs  s’amincirent 
presque  droites,  de  distance  en  distance. 

Et  mon  rêve  dénombra  les  forces  de  la  Mer  ! 

Les  escadrons  trépidants  des  vagues  écumantes 

rangés,  le  long  des  côtes,  sur  d’innombrables  lignes 

parallèles  à  l’horizon,  simulaient 

des  collines  vertes,  à  la  file,  toutes  bosselées 

de  casques  et  chevelues  de  crinières, 

qu’un  vent  meuglant,  tord,  peigne  et  brosse  violemment. 


Ce  ne  fut  qu’un  instant,  car  le  bouillonnement 
s’intensifia  jusqu’à  sembler  immobile. 

Une  attente  tragique  pétrifia  l’étendue  ! 
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Du  haut  de  mille  coudées, 

je  vis  s’illuminer  à  pic  sous  la  falaise, 

dans  la  lumière  souple  et  rénovée, 

les  arabesques  roses  des  rivages  échancrés, 

évoluant  à  l’infini.  La  coupe  des  golfes 

se  dessina  graduellement,  et  leur  profondeur 

pétilla  de  sourdes  étincelles,  comme  un  creuset 

où  le  métal  se  métamorphose. 

Je  vis,  au  fond  des  golfes,  bouillonner 

\ 

toute  l’arrière-garde,  les  Vétérans  vêtus  d’écailles, 
se  mouvant  lourdement  en  leurs  armures, 
qui  resplendissent  tels  des  quartiers  de  cristal. 

Alors,  le  long  des  côtes  sinueuses,  étincelèrent, 
d’étranges  chaînes  colossales  d’or 
arrondies  cà  et  là,  en  colliers  éblouissants 
suivant  les  courbes  des  rivages. 

Les  plus  lointaines  simulaient  dans  la  buée, 
les  gradins  ensoleillés  d’un  cirque  impérial. 

Mais  les  yeux  de  mon  Rêve  reconnurent  en  un  délire 
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les  magnifiques  légions  des  Licornes,  rangées 
sur  des  lignes  symétriques,  le  long  des  plages. 

Elles  se  dressaient  à  demi,  sur  leurs  jambes  de  devant, 
(assises  à  la  guise  des  chats)  sur  leur  queue  de  serpent 
squameuse  d’or,  défiant  l’espace 
de  leur  vaste  poitrail  armé  d’éperon  noir, 
et  branlant  leur  tête  d’étalon,  couleur  de  rouille. 

Des  guerriers  puissants,  vêtus  de  toisons  fauves, 
brandissaient  sur  elles  des  épées  de  granit. 

Les  Licornes  haletaient  fougueusement 
sous  la  menace  rutilante,  en  mâchant 
leurs  gourmettes  de  plomb. 

Et  les  prunelles  braisillaient. 

Et  les  naseaux  fumaient  copieusement.  * 

Et  je  suivais  le  déferlement  de  l’haleine  embrasée 
qui  traversait  leur  corps  monstrueux, 
gonflant  le  poitrail  formidable 
comme  un  soufflet  de  forge,  secouant 
le  grand  torse  cabré,  et  d'anneau 
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en  anneau,  gagnant  la  queue  d’airain, 

pour  remonter  ensuite,  d’un  seul  coup, 

en  un  sursaut  tragique,  jusqu’aux  mâchoires  !... 

C’est  alors  qu’éclatait 

le  vaste  hennissement  rauque  et  saccadé, 

où  des  fracas  d’airain  se  mêlaient 

à  des  bruissements  de  squames  métalliques  ! 
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LA  MER  SOUVERAINE 


Une  forme  noire  se  dessina,  grandissante  au  loin, 
qui  montait  sur  l’arc  de  l'horizon. 

Elle  se  profila  comme  un  dos  de  baleine 

lancée  à  toute  vitesse  vers  la  plage  ; 

puis  elle  assuma  la  forme  d’une  île,  entièrement 

couverte  de  forêts,  qui  allait  se  hérissapt 

de  plus  en  plus  de  clochers  noirs,  d’obélisques  pointus 

et  de  prolixes  cheminées,  aux  fumées  volutantes. 

Mirage  !  Une  énorme  face  anguleuse  et  olivâtre 
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sortit  toute  ruisselante  des  eaux. 

Une  face,  aux  méplats  puissants  de  roches  visqueuses , 
sous  une  vaste  chevelure  liquide 
soulevée  et  jaillissante  en  auréole  noire  ! 

Et  cette  chevelure  bondissant  autour  d’elle 
inondait  le  ciel  ;  et  c’étaient  des  torrents 
de  poix,  galopant  en  amont  de  l'espace, 
et  ruisselant  à  rebours  pour  remonter  leur  lit  ; 

Et  mon  Rêve  reconnut  avec  effroi, 

l’énorme  face  spongieuse  de  la  Mer  Souveraine  ! 

Ses  prunelles  flambaient  en  pelotes  de  phosphore, 
dénouant  ses  regards  tels  des  nœuds  de  couleuvres, 
et  sa  bouche  s’ouvrait  en  forme  de  ventouse. 

La  Mer  Souveraine  se  dressa  à  mi-corps 
sur  l’horizon  ;  elle  tordit  d’un  coup  de  reins 
sa  croupe  saure  et  gluante  de  cétacé. 

Puis  en  mouvant  ses  hanches  massives, 

La  mer  révolutionna,  à  l’infini  des  cotes, 
l’immense  déploiement  de  ses  vastes  draperies 
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de  houles,  qu’Elle  porte  attachées  à  sa  taille  nue, 
comme  une  traîne  somptueuse. 

Et  toute  la  draperie  des  eaux  mouvantes 
bouillonna,  gorgée  d’épées,  d’éclairs  et  de  cuirasses. 

La  Mer  Souveraine  planta  droit  dans  les  abîmes 
ses  bras  géants  de  fumées  jaunes,  ses  bras 
tout  musclés  de  tourbillonnants  boas. 

Et  cambrée,  soutenant  sur  ses  poings 
son  corps  de  titane,  les  seins  glauques 
pointés  en  avant,  elle  secoua 
sur  l’horizon  sa  croupe  luisante,  et  sculptée 
continuellement  par  le  déchaînement  des  nerfs. 

Toute  sa  croupe  colossale  et  mouvante  parut, 
dont  la  surface  s’effrangeait  sans  cesse, 
sinueuse,  ondoyante  et  prête  à  se  dissoudre. 

Et  ses  hanches  arrondies  démesurément, 

déferlaient  sur  l’horizon , 

ainsi  qu’une  montagne  qui  s’écroule. 


48 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


La  Mer  Souveraine  tendit  en  avant 

le  losange  de  sa  face  spongieuse 

dont  les  orbites  sont  pareilles  à  des  trous 

de  serpents,  sous  le  jaillissement  noirâtre 

de  la  vaste  chevelure  bondissante, 

qui  par  instants  la  submergeait  complètement. 

Mais  elle  apparaissait  énorme  et  fatidique 
de  nouveau,  et  toujours,  la  grande  Face 
olivâtre  et  ruisselante!... 

Or  donc,  comme  Elle  ouvrit  soudain  toutes  grandes 
ses  mâchoires  délabrées, 
le  couchant  écarlate  flamba 
dans  son  vaste  gosier  d’airain  : 

«  Aux  Armes  !  Aux  Armes,  hurla-t-elle.  Et  debout! 
En  avant  !  A  l’Assaut  des  Étoiles  !  » 

D’un  grand  geste  La  Mer  Souveraine  emprisonna, 
dans  son  poing  de  fer,  toute  la  masse  irradiante 
et  floche  des  rênes,  que  les  cavaleries  des  Vagues 
traînent  derrière  elles. 
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Et  sur  cent  lieues  de  côtes  sinueuses 
l’immensurable  armée  parut  bridée 
et  sursautante  au  bout  des  courroies  innombrables 
que  la  Mer  férocement  empoignait. 

Les  Trombes  alignées  contemplaient  le  spectacle, 
très  loin,  là-bas,  sur  leur  front  de  colonnade, 
formant  un  angle  droit  avec  l’arc  de  l’horizon. 

Les  courroies,  s’irradiant 

jusqu’aux  pieds  de  la  falaise,  s’effrangeaient  d’écume 

et  dansaient  pesamment,  au  large, 

comme  de  longues  scies  d’argent, 

sur  les  casques  et  les  crinières  des  escadrons  lointains 

qui  montent  jusqu’au  ventre  de  la  Mer  Souveraine. 

À  mes  pieds  sous  la  falaise, 

toutes  dressées,  sur  leurs  queues  squameuses  d’or, 
les  Licornes  crachèrent  leur  colère  vociférante 
et  leur  bave  sanglante,  l'une  après  l'autre, 
comme  un  long  feu  de  fde. 

Haussées  de  toute  la  longueur  de  leur  corps, 
elles  tendaient,  en  avant,  leur  tête  d’étalon 
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sauvage,  leur  gueule  rouge  éclatée  de  rage 
sous  les  tiraillements  des  rênes  violentes. 

Elles  dardaient,  contre  la  Mer,  leur  langue 
comme  une  flamme  farouche  que  le  vent  couche 
et  rue  en  avant. 

Sur  le  nœud  de  leur  queue, 

les  Licornes  se  dressèrent  géantes, 

récalcitrantes,  arquant  leur  croupe  d’épouvante. 

Tendues  en  arrière,  elles  menaçaient  l’infini 
avec  leurs  pattes  formidables  de  devant, 
brandies  ainsi  que  des  harpons, 
sur  leur  poitrail  vaste  armé  d’un  éperon. 

Tels,  les  Chevaux  de  marbre,  qui  s’avancent 
menaçants  et  symétriques, 
levant  tous  à  la  fois  les  pattes  droites, 
sur  les  frises  des  Ninives  mortes  ! 

Et  la  grande  bouche  rouge  de  la  Mer  cria, 
sur  l’échevèlement  des  cavaleries  ameutées  : 
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«Je  vous  commande  de  vous  trancher  en  deux  armées, 
Tous  les  escadrons  des  Vagues  en  avant! 

Entassez-vous  les  unes  sur  les  autres  !  Je  le  veux  ! 

Je  vous  impose  un  suicide  glorieux  ! 

Vous  formerez  de  votre  grande  masse  inerte 
une  montagne  colossale,  que  les  Houles, 
les  Licornes  et  tous  mes  Vétérans,  graviront 
jusqu’au  faîte,  pour  atteindre  et  défoncer 
les  murailles  de  l’Infini! 

Les  Houles,  en  avant  !  piquez,  les  Licornes! 

Trombes,  Typhons  en  avant  ! 

Cernez  les  armées  que  je  sacrifie,  entassez-les, 
culbutez  de  force  les  légions,  amoncelez 
escadron  sur  escadron,  jusqu’au  Zénith  ! 

«  Et  vous,  mes  filles,  ô  mes  jeunes  guerrières, 
en  avant  !  au  galop,  portez  mes  ordres 
jusqu’aux  confins  vaporeux  de  mes  armées! 

O  mes  filles,  jeunes  guerrières,  ordonnez  aux  Cyclones 
de  se  ranger  sur  leur  front  de  bataille  et  d’attendre. 
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L'heure  viendra  pour  eux  de  fouiller  mes  abîmes 
e  t  de  hisser  très  haut  entre  leurs  bras 
des  pyramides  de  cadavres  phosphorescents  ! 
L’heure  viendra  où  les  Cyclones  lanceront 
tous  mes  projectiles  aux  murailles  de  l'Infini  1 
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LES  CHEVALIERES  DE  LA  MER 


Les  Chevalières  de  la  Mer  s'élancèrent  aussitôt 
de  toutes  les  plages,  vers  les  miroitements  du  lar 
et  c’étaient,  très  loin,  hors  des  golfes  brumeux, 
comme  des  fines  secousses  d’or  sur  les  flots. 

Et  c’était  plus  loin  encore  un  poudroiement 
de  perles  roses,  fuyant  sur  l’étendue  des  eaux. 
Les  Filles  de  la  Mer  passèrent  sous  la  falaise, 
rangées  sur  de  longues  lignes  ondulées, 
galopant  par  cavalcades  harmonieuses 
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et  désinvoltes,  ainsi  que  d’élégantes  amazones 
sur  leurs  cavales  bleues,  aux  gourmettes  argentines. 
Voici,  elles  s’approchent  et  je  les  vois  s’abandonner 
sur  l’encolure,  en  des  cadences  vaporeuses, 
avec  des  nonchaloirs  efumés  de  mandolines; 
et  je  les  vois  cambrer  leur  taille  fléchissante 
gainée  de  peluche  verte. 

Leur  manteau  en  coup  de  vent,  encor  trempé  de  lune 

depuis  la  nuit  dernière, 

leur  visage  de  nacre  tout  lavé  d’embrun, 

sous  le  chignon  doré  qui  balance 

une  plume  d’autruche. 

Hélas,  les  jolies  guerrières  ont  disparu  ! 

par  enchantement.  Où  sont-elles,  où  sont-elles  ? 

Ah!  les  voilà  qui  s’estompent  dans  la  brume  ! 

Très  loin,  je  vois  leurs  derniers  rangs  qui  se  faufilent 
parmi  des  boucles  de  poussière  et  d’écume, 
entre  les  rangs  majestueux  desTrombes  qui  demeurent, 
figées  en  attendant  des  ordres! 
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Aussitôt  les  Trombes  oscillèrent  lourdement 
en  commençant  à  tourner  sur  elles-mêmes, 
toutes  secouées  de  frissons  rudes,  en  la  poussée 
giratoire  qui  grandit.  Les  unes  blanchâtres 
et  crayeuses  se  glissent  avec  agilité, 
bifurquant  leur  base  en  pattes  de  héron; 
leurs  énormes  sandales  de  fer  ont  des  fracas 
tonnants  et  bruissants  de  chariots  disloqués 
sur  la  pierraille  des  terrains  éboulés. 

Voici,  le  premier  rang  des  Trombes  opère  un  mouvement 

de  conversion,  pour  laisser  passer 

le  second  rang,  formé  de  Trombes  plus  pesantes. 

Et  ce  sont  des  trépidantes  colonnes  torses, 

qui  s’avancent  en  tournoyant 

et  s’enroulant  en  leurs  longs  voiles  de  deuil, 

tels  des  chênes  morts  en  leurs  traînes  de  feuilles  mortes. 

Leur  tête  lasse  sous  le  poids  des  chevelures 

tourbillonnantes  et  pouilleuses  de  phosphore, 

les  Trombes  chancellent  avec  des  râles  véhéments 
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qui  gonflent  de  fuligine  leur  poitrine  large, 

et  leurs  beaux  seins  joufflus  telles  des  faces  d’ange  nègre, 

leurs  beaux  seins  plus  succulents  et  noirs 

que  les  grappes  fabuleuses  de  la  Terre  Promise. 

Plus  lentement  encore,  s’avança 
le  troisième  rang  des  Trombes.  Et  c’étaient 
des  vieilles  guerrières  à  forme  herculéenne 
qui  traînassaient  des  nombreuses  mamelles, 
plus  lourdes  que  des  chaînes 
sur  leur  panse  verdâtre,  en  chavirant 
à  tout  moment,  dans  le  remous 
de  leurs  chevelures  immensurables  d’or. 

Elles  marchaient,  leur  échine  voûtée 

sous  le  poids  des  ténèbres,  ainsi  que  des  mendiants 

sous  le  faix  des  ramées,  montrant  çà  et  là 

des  nudités  d’ivoire  et  de  porter 

parmi  leurs  haillons  pourris  de  fuligine. 


N 


VII 


LE  SUICIDE  D’UNE  ARMÉE 


VII 
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Ses  bras  géants  plantés  dans  les  abîmes, 
la  Mer  Souveraine 

se  penchait,  à  mi-corps,  sur  l’horizon 
pour  surveiller  le  mouvement  de  ses  armées. 
L’énorme  losange  de  sa  face  olivâtre 
planait  très  haut,  encombrant  le  ciel, 
et  sa  noire  chevelure  torrentielle 
inondait  le  Zénith. 

En  un  grand  éclat  de  rire  plein  de  morgue  solaire, 
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La  Mer  Souveraine  ouvrit  sa  bouche  colossale 
où  fumait  le  carnage  du  couchant  et  cria  : 

En  avant  ! 

Lentement  aussitôt  les  Trombes  s’avancèrent, 
joignant  les  bouts  de  leurs  trois  rangs  interminables, 
elles  formèrent  une  vaste  colonnade  circulaire 
qui  allait  se  resserrant,  sur  les  armées  condamnées. 

O  désespoir  des  escadrons  sacrifiés  ! 

O  l’Efïrayant  suicide  d'une  armée  entière, 
qui  lentement  voyait  se  boucler  autour  d’elle, 
la  ceinture  mortelle,  la  ronde  véhémente 
et  monstrueuse  des  Trombes  alignées! 

De  tous  les  coins  de  l’horizon,  les  escadrons  des  Vagues 
tournaient  bride  et  convergeaient  vers  le  cenlre. 

Leur  galop  s’affolait  jusqu’à  la  frénésie, 

leurs  pattes  convulsives  frappaient  le  sol 

en  une  grandissante  précipitation, 

si  bien  que  les  sabots  effrénés  battaient  la  charge, 

sur  les  tambours  sonores  des  terrains. 
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C’était  le  froissement  du  vent  infatigable 
empoignant  au  hasard  ses  brosses  meurtrières 
de  fer,  pour  étriller,  à  grande  eau,  dans  la  boue, 
jusqu’au  sang,  les  flancs  nerveux  des  Vagues  hennissantes. 
C'était  le  fracas  tonnant  et  la  stridence 
vertigineuse  d'un  million  de  marteaux  sur  l’enclume, 
tous  les  marteaux  déchaînés  cl’un  chantier 
à  la  veille  électrisante  d’un  combat  naval. 

Les  rangs  se  resserraient  toujours,  les  chevaux  se  mordaient, 
l'un  à  l’autre,  la  croupe  et  la  crinière. 

Entre  les  rangs  des  Vagues,  le  sol  fuyait 
comme  l’eau  noire,  un  sol  vitreux  jaunâtre  et  mâché, 
tout  feutré  de  vipères  et  d'herbes  irritées, 
tout  inondé  de  bave  rousse  et  de  fiel. 

Et  par  instants  la  Chevauchée 
piquait  la  tête  en  des  mares  de  sang  ! 

Tout  à  coup  un  abîme  se  creusa, 

devant  le  premier  rang,  qui  s’ébroua  trop  tard, 

tombant  au  fond  du  gouffre,  comme  les  pans 
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d’une  ruine,  en  un  fracassement 

de  pattes  et  de  naseaux,  et  la  chute  fut  rapide  ; 

et  néanmoins,  le  second  rang  escalada 

le  premier,  de  toute  sa  vitesse, 

et  sur  l’informe  monceau  de  vagues  écrasées, 

se  précipitèrent,  d’autres  escadrons,  écumants, 

toutes  leurs  épées  brandies  au  ciel, 

comme  les  dents  d’un  colossal  peigne  d’or. 

Rangs  sur  rangs,  avec  de  grands  sursauts 
rutilants  de  serpents  prodigieux! 

Et  les  cavales  s’abattaient  à  plat  ventre 

dans  un  râle  !  O  sinistre  effondrement  d’armées  ! 

Car  par  derrière,  d’autres  cavaleries  de  Vagues, 
lancées  à  fond  de  train  et  se  sentant  perdues, 
se  cabraient  jusqu’au  ciel,  avec  des  girations 
terrifiantes  sur  elles-mêmes.  Mille  sabots 
creusant  le  vide  par  saccades,  mille  naseaux  révulsés 
crachant  le  sang  sous  le  tiraillement  de  l’ébrillade  ! 

Et  les  lourds  cavaliers,  crêtés  de  flammes, 
hissés  très  haut,  se  démenaient,  gesticulant, 
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urs  bouches  éclatées,  crachant  leur  âme,  en  un  délire. 

\  droite  à  gauche,  des  cavales  débandées 
désarçonnaient  leurs  cavaliers,  en  se  dressant 
toutes  ruisselantes  et  vêtues  de  leurs  crinières 
neigeuses,  tels  des  fantômes  long- voilés  de  brume, 
au  clair  de  lune  ! 

Mais  d’autres  légions  de  Vagues,  lancées 
sur  les  premières,  escaladèrent  l’entassement 
et  tombèrent,  au  delà,  très  loin, 
de  toute  leur  vitesse,  accélérée  par  le  tremplin, 
en  des  mirobolants  jaillissements  d’écume 
et  d’éclabantes  auréoles  de  sang. 

C’est  ainsi  que  les  naseaux  et  les  crânes,  par  monceaux, 
furent  broyés,  réduits  en  pâte  molle  et  déferlante. 

Je  vis  alors  deux  escadrons  de  Vagues  se  jeter 

l’un  sur  l’autre,  butant  leurs  fronts  d’acier,  tous  leurs  poitrails 

défoncés  et  béants,  tous  les  ventres  des  montures 
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lampassés  de  boyaux  rouges. 

Leurs  corpulences  frénéticpies  s’accouplèrent 

férocement  en  un  grand  rut  de  haine... 

parmi  les  coudoiements  tragiques, 

les  violentes  rebuffades, 

les  frottements  explosifs  de  brassards 

et  les  lourds  tintamarres  des  armures  brisées. 

La  fougue,  la  démence  et  le  han  de  leurs  poitrines 

infatigables  s’exaspérèrent  si  violemment 

que  l’écume  et  la  bave  couvrirent  le  sang  ; 

et  les  rangs  enlacés  diaboliquement 

roulèrent  de  culbute  en  culbute 

par  écheveaux  et  par  volutes  énormes, 

pareils  aux  tourbillons  blanchâtres 

d’un  ouragan  de  neige!  Si  bien  que  les  cuirasses, 

les  corps  sanguinolents,  les  épées  rouges  émiettées 

se  confondirent  glorieusement, 

en  une  gerbe  de  vapeur  colossale, 

dont  le  panache  balaya  le  Zénith. 
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Et  c’était  dans  le  grand  cercle  des  Trombes  fatidiques, 
sous  la  menace  de  leurs  bras  monstrueux  de  fumée, 
une  vendange  forcenée,  un  pressoir  fabuleux, 
où  des  vignes  de  sang,  d’écume  et  de  phosphore 
giclaient,  en  vomissant  la  flamme, 
sous  le  piétinement  d’une  gigue  infernale. 

Mille  démons  s’accouplaient  dans  la  cuve 

et  la  cuve  fumait  comme  la  bouche  d’un  volcan  ! 

Par  instants,  des  éclairs,  des  rayons,  des  dragonnes 
fulgurantes,  brandis  par  des  bras  démesurés 
(bras  de  Trombes  ou  de  Cyclones?) 
plongeaient  dans  la  mêlée  grandissante. 

Et  sur  la  bousculade  éclatait  aussitôt 
un  effrayant  tonnerre  de  cuirasses  sonnantes. 

Un  eût  dit  la  lutte  éblouissante 
de  mille  gigantesques  hérissons  d’or. 

Et  dans  les  pauses  illuminantes  du  combat, 
au  flamboiement  instantané  d’une  épée  tournoyante, 
je  voyais  des  grandes  Vagues  s’écrouler 
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toutes  piétinées,  les  os  rompus,  s’étalant 
sur  des  grils  braisillants  d’éclairs, 
suppliciées  ! 

Ciel  !  comme  elles  révulsent  leurs  prunelles 
attisées  d'extase,  tout  en  soulevant 
leurs  grands  corps  pantelants  que  râcle 
un  spasme  d’ombre  !  Regardez  comme  les  vents 
tortionnent  atrocement  les  Vagues  éventrées 
et  leur  mâchent  à  belles  dents  les  joues  tuméfiées! 

Cependant,  l’ouragan  appliquait  l'estrapade 
à  des  jeunes  cavaliers  glauques,  dont  le  torse 
souple  et  nu  semblait  presque  liquide, 
et  qui  tendaient  au  ciel  des  purs  visages  de  lapis. 

O  grande  Mer  Souveraine,  ayez  pitié 

des  Vagues  lamentables  qui  tombent  sous  les  verges 

i  mplacables  des  éclairs  !  ayez  pitié 

de  leur  souffrante  chair  que  taillade  le  vent, 

ayez  pitié  des  Vagues,  qui  se  meurent 
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inconsolables,  avec  des  larmes  d’or 
sur  leurs  visages  fardés  de  ténèbres  ! 

Et  toujours  et  quand  même,  les  puissants  escadrons 
s’abattaient  l'un  sur  l’autre,  s’entassant 
par  talus  énormes.  Des  troupeaux  entiers 
de  cavales  écrasées  se  liquéfièrent 
sous  leurs  pesants  caparaçons  de  plomb. 

Etl’on  voyait  de  toutes  parts,  des  Vagues  gigantesques 
s’ébrouer  en  se  cabrant  et  retomber  balourdes 
avec  la  pesanteur  des  meules,  avec 
des  agenouillements  de  colosses  d’airain. 

Par  contre-coup  subit,  des  jaillissements 
fastueux  d’écume  en  auréoles  folles, 
des  gerbes  et  des  broussailles  de  crinières, 
et  des  cascades  sanguinolentes  de  cadavres 
charriant  des  ferrailles  guerrières  ! 

Et  dans  le  grand  cercle  noir  et  menaçant  de  Trombes, 
qui  allait  resserrant  sa  ronde  fantômale, 
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parmi  la  colonnade  oscillante  de  leurs  corps 
ténébreux,  sous  la  vengeance  imminente 
de  leurs  bras  tors  de  fumée  jaune, 
toute  l’immensité  des  eaux  se  cabra. 

Tout  le  vaste  horizon  circulaire  des  Vagues 

délirantes,  tout  l’horizon  monotone  dont  la  courbe 

se  continue,  très  loin,  dans  la  ligne  sinueuse 

des  rivages,  sursauta,  bondit  et  se  gonfla 

monstrueusement, 

bombant  un  dos  immensurable 

dentelé,  crénelé,  fourchu  d’écume  jaillissante. 

Désespérés,  mille  bras  de  nacre  et  de  bitume 

battaient  l’air  !  Mille  corps  culbutés 

en  plein  ciel  par  pelotes  tourbillonnantes! 

Innombrables,  les  épées,  les  lances  treillissaient 

l’espace,  enchevêtrées  !  Mille  crânes  lancés 

en  mitraille,  parmi  la  forêt  des  chevelures 

que  l’ouragan  torsionne. 


Or  lentement,  l’entassement  des  armées  broyées 
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durcit  si  bien  sa  croupe  de  baleine, 

que  je  crus  voir  la  carapace 

d'une  colossale  tortue,  toute  bossuée  de  métaux. 

Et  dans  le  cercle  fatidique  des  Trombes 
bardées  de  fer,  en  leurs  manteaux  de  fuligine, 
la  montagne  fantastique  se  dessina. 

Son  profil  déferlant  de  cétacé  se  figea 
sous  les  somnolentes  chevelures  des  Trombes, 
qui  blondissaient  vaguement,  au  sourire  jaune 
du  Soir  mourant  inconsolable,  entre  les  mâchoires 
vociférantes  et  fumeuses  de  la  Mer  Souveraine. 

Car  la  Mer  Souveraine  a  haussé 

son  grand  torse  de  titane,  plus  haut  que  la  montagne, 

ses  mamelles  bombées  ainsi  que  des  coupoles  ! 

La  haine  arrondit  le  losange  olivâtre 
de  sa  face  tuméfiée  ourlée  de  fange. 

Et  la  marée  démente  de  sa  noire  chevelure 
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assaille  fougueusement  le  ciel  qui  déferle 
en  laves  violettes,  comme  le  flanc  d’un  volcan. 

À  droite,  à  gauche  de  la  montagne, 
un  poudroiement  de  perles  irisées  gaze 
les  profondeurs  de  l’horizon,  cependant 
que  la  Mer  Souveraine  hurle  : 

«  Encor,  Encor,  plus  haut  !  Entassez  légions  sur  légions  ! 
troupeau  sur  troupeau,  jusqu’au  zénith. 

Je  veux  que  tout  soit  écrasé  pour  que  la  rampe 
soit  formée,  qui  conduira  mes  armées 
sous  les  créneaux  étincelants  de  l’Infini. 

Plus  haut  !  Encore  plus  haut  !  Jusqu’aux  Étoiles  ? 

Les  voyez-vous?  les  Étoiles  adamantines 

s’accoudent  flexueusement  aux  murailles 

de  métal  éblouissant  !  Là-haut! 

sur  la  tourelle  cramoisie!  Voici  elles  se  penchent 

aux  créneaux  colorés  de  cinabre. 

Regardez!  Regardez!  Voyez-vous,  par  delà 
les  murailles  et  1res  haut,  le  Donjon  suprême 
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dont  la  nacre  tressaille,  et  ses  deux  tours  d’agate? 

C  est  là  !  C’est  là  que  nous  monterons  ! 
pour  mordre  au  cœur  les  Étoiles 
et  nous  soûler  de  leur  sang  divin  !  » 

De  toutes  parts,  d’Orient  et  d’Occident, 

par  les  vallonnements  de  l’horizon  marin, 

montaient,  trépidantes  et  gesticulantes, 

des  légions  de  Trombes,  agiles  et  corselées  de  tlamme, 

leurs  grands  bras  noyés  dans  l’effusion  des  chevelures. 
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«  Holahé  !  Holahoo  ! 

Stridionla  !  Stridionla  !  Stridionlaire  ! 

Les  Licornes,  en  avant  !  au  galop  !  » 

A  mille  coudées,  à  pic,  sous  les  falaises, 
une  détonation  formidable  ébranla 
l’entonnoir  de  la  crique  profonde. 

Les  vieilles  roches  bedonnantes,  assises  en  cercle 
à  croppetons,  sursautèrent  sur  leurs  sièges  moussus. 
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Couché  à  plat  sur  le  bord  de  la  falaise, 
accoudé  sur  l'arête  vive,  je  voyais  dans  le  gouffre, 
se  mouvoir,  à  pas  pesants,  les  vétérans  de  la  Mer, 
lourdes  vagues  sablonneuses,  dont  lacroupeestmoirée 
de  pourriture  et  dont  le  ventre  est  étoilé 
par  la  gangrène  livide  des  blessures. 

Les  unes  avaient  le  torse  embreloqué  de  gemmes. 
D’autres  portaient,  en  sautoir,  des  coquillages 
pour  amulettes.  De  ci  de  là,  roulant  les  hanches 
à  pas  pesants,  elles  traquaient  les  Licornes, 
pour  les  chasser  au  large  vers  la  montagne 
des  Vagues  assassinées.  Et  les  Licornes 
irritées,  récalcitrantes,  se  cabraient 
toutes  grandes,  sur  le  nœud  rutilant  de  leur  queue, 
hurlant  leur  épouvante  et  leur  rage, 
et  fouettant  l’air  de  leurs  rênes  rompues. 

Mais  les  Vétérans  de  la  Mer,  enchevêtrant 
leurs  gestes  gourds,  dans  l’écume  sénile 
des  chevelures,  s’étaient  rangés 
en  cercle  pour  les  cerner; 
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et  brandissant  leurs  épées  qui  sont  pliantes 
comme  des  serpents  rigides,  ils  enfournèrent 
au  fond  de  la  crique,  les  Licornes  rebelles 
qui  fuyaient,  en  agitant 

convulsivement  les  anneaux  de  leurs  corps  métalliques. 

Or  donc,  se  sentant  perdues,  les  Licornes 

s’entassèrent  les  unes  sur  les  autres, 

s’amoncelèrent  sur  leurs  queues  enroulées 

volumineusement,  en  des  échafaudages 

monstrueux,  pour  fuir  en  grimpant 

sur  la  falaise  !  Les  unes  se  superposaient 

en  s’aplatissant  contre  la  paroi 

des  roches,  et  leurs  anneaux  squamés, 

qui  scintillaient  en  ondulant,  simulaient 

par  instants  des  croisés  légendaires 

grimpant  à  la  file,  agiles,  sous  l’abri  des  boucliers, 

par  des  mouvantes  échelles,  à  l’assaut 

d’une  fantastique  Jérusalem. 

Mais  les  Vétérans  de  la  Mer,  les  grandes  Vagues 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


80 


sablonneuses  les  harcelaient  quand  même 
et  toujours,  les  sabrant  à  grands  coups 
de  leurs  dragonnes  d'or,  sciant  leur  dos 
ou  défonçant  leurs  poitrails. 

Et  les  lames  fulgurantes  tonnaient  parfois, 
marquant  leurs  coups,  sur  la  pierre, 
avec  un  fracas  de  marteaux  sur  l’enclnme. 

D’autres  Licornes  toutes  hérissées  de  crocs 
et  coruscantes  d’étoiles  de  mer,  mais  plus  souples, 
se  sentant  acculées  aux  pieds  de  la  falaise, 
d’un  seul  bond,  s’étagèrent,  l’une  sur  l’autre, 
en  guise  de  tortue  Romaine,  bouclier  sur  bouclier, 
si  bien  qu’une  d’entre  elles  mordit 
gloutonnement  entre  ses  mâchoires  de  fer 
l’arête  vive  de  la  roche,  tout  près  de  moi, 
en  soufflant  par  torrents  sa  bave  crépitante. 

Mais  aussitôt  les  Vétérans 

s’élancèrent  fougueusement  sur  les  Licornes, 
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les  enlaçant  par  derrière 
à  bras  le  corps,  dans  l’étau  de  leurs  muscles 
puissants;  les  Licornes’  terrorisées 
et  râlant,  retombaient  massivement, 
leurs  crinières  pêle-mêle  avec  les  chevelures 
tourbillonnantes  des  Vagues. 

Cascades  torrentielles  d’or  et  d’écume  impure  que  le  vent 

des  haleines  brûlantes  gonfle 

incessamment!  Et  l’infernal  fracas 

chauffait  au  rouge  ardent  l’atmosphère 

tellement,  que  la  crique  et  sa  bouillie  jaunâtre 

devint  pour  moi,  l’espace  d’un  instant, 

une  fournaise  de  volcan 

où  s’écroulaient  des  pyramides. 

Par  miracle,  durant  l’espace  d’un  instant, 
la  plus  haute  des  Licornes  demeura  suspendue, 
ses  mâchoires  mordant  l’arête  de  la  roche, 
tout  près  de  moi,  et  son  corps  annelé  d’or 
volutant  dans  le  vide  ;  puis  lâchant  prise 


o 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


8  c2 


elle  retomba  dans  le  tas. 


Voici,  les  Vétérans  de  la  Mer  redressent, 

sur  leurs  pieds  énormes  et  chaussés  de  peau  de  phoque, 

leur  croupe  gluante  et  sablonneuse. 

Ils  soulèvent  leur  face  ronde  d’éponge  fumante, 

haletants,  fourbus,  mais  satisfaits 

sous  le  déferlement  des  glorieuses  chevelures. 

«  Les  Licornes  sont  domptées  !  Hurrah!» 

Car,  les  voyez-vous,  comme  elles  fuient 

vers  le  large?  Les  Licornes  s'entassent  au  goulet 

de  la  crique,  elles  décapent  sur  la  droite! 

Regardez  combien  fulgurent  leurs  queues  trépidantes  ! 
Elles  girent  au  vent  leurs  têtes  cuivreuses 
pareilles  à  des  lampes  de  mosquées. 

On  dirait  de  frétillantes  arabesques  d’or, 
là-bas,  qui  se  faufilent,  dans  les  rangs 
fuligineux  des  Trombes.  Ce  sont  les  Licornes 
qui  s’écrasent  confusément  sur  les  flancs 
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de  la  montagne,  en  tas.  Regardez,  toutes  leurs  squames 

volent  en  éclats  d'or.  Regardez, 

des  soubresauts  furieux  secouent 

l’amoncellement  des  armées  broyées, 

telle  une  pieuvre  fantastique, 

ocellée  de  ventouses  et  luisante  d’écailles, 

sur  d’innombrables  tentacules  de  fumée. 

Tout  au  fond  de  la  crique  des  Vétérans, 

en  un  retour  d’ivresse  forcenée, 

s’amusent  à  dégonder  les  roches  en  plantant 

dans  les  fentes  leurs  épées,  qu’elles  font  jouer, 

ainsi  que  des  leviers  ; 

cependant  que  d’autres,  moins  alertes, 

se  prennent  à  nettoyer  leurs  crocs  sanguinolents 

et  leurs  tenailles  étrangleuses; 

Holahé!  Holahoo  !  Stridionla  Stridionlaire  I 
cependant  que  d’autres  Vétérans, 
le  crâne  embroussaillé  d’écume  millénaire, 
aiguisent,  avec  un  lourd  balancement 
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d’avant  en  arrière,  leurs  coutelas  recourbés 
qui  reluisent  sur  l’arête  brune  des  pierres 
comme  de  clairs  croissants  de  lune. 
Stridionla,  Stridionla,  Stridionlaire  ! 


IX 

LES  VÉTÉRANS 

DE  LA  MER  SOUVERAINE 


CONTRE  LES  HOULES 


LES  VÉTÉRANS  DE  LA  MER  SOUVERAINE 
CONTRE  LES  ROULES 


Je  suivis  l’arête  des  falaises 
qui  surplombent  la  mer,  et  dépassant 
un  promontoire,  j’atteignis  les  hauteurs 
supérieures  de  la  côte  d’où  l’on  domine 
la  coupe  entière  d’un  golfe  immense. 

Et  je  vis  les  grandes  Houles  avachies  et  pareilles 
à  d’énormes  limaces  brunes,  qui  refusaient 
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d’obéir  à  la  Mer  Souveraine,  en  demeurant 
tapies  à  l’ombre  des  falaises,  au  ras  des  grottes 
profondes,  qui  rotent  et  qui  ronflent 
et  leurs  glouglous  loquaces  de  bouteilles. 

Les  Houles  hochaient  leur  tête  ébouriffée 
de  goémons,  humant  l’air  de  leur  gueule 
aux  lèvres  trépidantes  et  baveuses. 

Elles  se  coulaient  parfois  hors  des  tanières, 
sur  leurs  pieds  palmés  en  traînant,  au  ras  du  sable, 
entre  les  roches,  leurs  panses  verdâtres  et  floches, 
pleines  de  borborygmes  sourds  dont  ronronnent 
les  échos  d’alentour. 

Mais  soudain  un  fracas  bondissant- 

de  plage  en  plage,  fracas  d’épées  et  de  piaffe  sonore, 

les  fit  trembler  et  reculer  d’effroi. 

Toutes,  couchées  à  plat  entre  les  roches, 
elles  poussèrent  longtemps,  longtemps. 4 
des  hurlements  rauques  de  chacals. 
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Cependant,  je  contemplais  au  loin,  au  fond  du  golfe, 
des  blanches  cavaleries  trempées  d'azur.  C’étaient 
les  Vétérans  de  la  Mer,  cuirassés  d’émeraudes  , 
campés  dedans  leurs  étriers  et  penchés  sur  l’encolure 
bouillonnante  d’écume. 

Elles  piaffaient  leurs  cavales,  dont  les  ventres  impurs, 
tout  à  la  fois  nerveux  et  flasques,  ont  les  frissons 
tragiques  des  corbeilles  pleines  de  serpents. 

Il  y  eut  un  répit  sinistre,  une  pause 
où  le  silence  déferla  tout-puissant 
comme  un  manteau  de  plomb. 

Un  instant,  les  Vétérans  apparurent  immobiles, 
si  bien  que  les  Houles  leurrées  glissèrent 
lentement,  sur  leurs  pieds  veloutés  et  gluants, 
traînant  leurs  carapaces  de  coquillages 
toutes  guillochées  d’algues  et  de  varech. 

Elles  soufflaient  péniblement  leurs  râles  de  fatigue, 
d'une  haleine  crissante,  fleurant  le  sel  et  le  miel  rance. 


90 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


«  Hola  lié  !  Holohoo  !  Hurrah  !  !  » 
hurlèrent  au  fond  du  golfe,  les  Vétérans 
insurgés  tout  à  coup  et  qui  semblent  galoper 
à  même,  sur  les  grands  globes  roulants 
de  poudre  blanche,  que  soulèvent 
leurs  montures  invisibles  lancées  à  toute  vitesse. 
Certes,  les  Houles  sentirent  sur  leurs  tètes 
crouler  en  avalanche  la  chevauchée  des  Vétérans, 
mais  ne  la  virent  pas! 

Certes,  les  Houles  ne  purent  contempler 

les  trognes  des  soudards  que  le  soir  enlumine, 

ni  les  torses  couchés  à  plat  sur  l’encolure, 

ni  les  milliers  de  bras  allongés  en  reptiles, 

ni  les  flancs  des  cavales, 

pleins  de  muscles  déchaînés,  qui  dansent 

telles  des  flammes  fouettées  par  l’ouragan  ! 

Car  plus  vile  que  leur  image  même, 
les  Vétérans  tombèrent  sur  les  Houles 
espadonnant,  criblant  et  hachant 
dans  le  tas,  si  bien  que  le  troupeau, 
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épouvanté,  prit  la  fuite  vers  le  large  au  galop, 
en  déployant  comme  un  noir  éventail  sur  les  eaux. 

Seules,  deux  Houles  rebelles  acceptèrent 

le  combat  et  se  dressant  d’un  bond 

de  toute  leur  hauteur  titanique, 

elles  pensèrent  écraser  les  Vétérans  sous  leur  poids  ; 

mais  ceux-ci,  plus  avisés  et  plus  agiles 

que  des  clowns,  leur  fourragèrent  la  panse 

à  coups  de  lance,  puis  d’un  bond  se  jetèrent  en  arrière, 

tandis  que  les  Houles  frappées  de  mort 

trébuchaient  massivement,  comme  de  grandes  soûlardes, 

et  tombaient  à  plat,  les  bras  ouverts, 

avec  un  bruit  d’éboulement, 

émiettant  leurs  os  en  cascades  pulvérulentes. 

Si  bien  que  le  grand  golfe  muré  de  falaises 
sonores,  détona  ainsi  qu’une  carrière. 

Aussitôt  un  ordre  invisible  fut  donné, 

car  les  Vétérans  parurent  rangés  par  enchantement, 
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en  droite  ligne,  sous  les  falaises. 

Et  brandissant  leurs  épées  d’un  seul  geste, 
couchant  leur  torse,  enfouissant  leurs  tètes 
dans  les  crinières  ondoyantes, 
ils  chargèrent  les  Houles  innombrables, 
dont  on  voyait  les  croupes  pommelées  de  feu, 
fuir,  au  large,  et  converger  vers  la  montagne 
des  armées  broyées,  que  les  Trombes  cernent 
de  mouvantes  et  sombres  cariatides. 


Les  Houles  galopaient  pesamment, 
tournant  de  ci  de  là  leurs  tètes  bulbeuses 
etsafranées,  pour  chercher  des  repaires. 

Au  large,  les  Vétérans  égrenaient  leurs  rangs 
lancés  à  toute  vitesse  :  on  eût  dit  des  milliers 
de  pelotes  noires,  bondissant  sur  un  pavé  immense. 
Je  vis  alors  des  petites  Houles  noires 
moins  lourdes  que  les  autres,  sournoisement 
sauter  par-dessus  la  blanche  chevauchée 
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des  Vétérans  et  s’élancer  vers  la  plage. 

Elles  semblaient  au  loin  agiter  des  mouchoirs  blancs 
ainsi  que  des  pleureuses  arabes  aux  funérailles, 
car  j’entendais  bien  les  longs  lioulious  funèbres, 
que  les  pleureuses  font,  en  agitant 
leurs  doigts  nerveux  dans  leur  bouche  fermée. 


Je  vis  les  petites  Houles  noires  et  déhanchées 
branlant  leurs  têtes  crépues,  gambader 
de  roche  en  roche,  cabriolant  avec  adresse, 
tels  d'agiles  bateleurs  nègres. 


Longtemps,  les  petites  Houles  se  promenèrent 

à  la  file,  presque  nues,  sur  l’arête  des  falaises, 

riant  de  tout  leur  rire  de  braise  pétillante, 

tout  en  jonglant  avec  des  poissons  morts  et  des  anguilles. 

Leurs  essors  et  leurs  bonds  jusqu’aux  nues, 

étaient  tels  que  l’une  d’elles  en  perdant  l’équilibre, 
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entraîna  toutes  les  autres  dans  sa  chute, 
en  un  fracassement  d’os  et  de  cervelles 
dont  il  gicla,  jusqu’au  ciel,  très  longtemps 
de  la  bave  et  des  sanglots  noirs 
d’hyènes  en  rut. 
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LA  MONTAGNE  FATIDIQUE 
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LA  MONTAGNE  FATIDIQUE 


Sous  le  grand  ciel  capitonné  d’étoupe  vermillonne, 

et  comme  illuminé  par  un  vaste  embrasement, 

supérieur,  La  Mer  Souveraine 

descendait  à  pas  lents  des  gradins  invisibles 

par  delà  l’horizon.  Déjà  sa  silhouette 

molle  et  crêtelée  se  liquéfiait 

dans  les  brumes  verdelettes  qui  l’estompent, 

et  sa  face  losangée,  couleur  d’olive, 
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tournait  aux  teintes  rouillées  et  moisies 
des  momies  éternelles. 

Un  crépuscule  jaune  et  flétri  de  caveau 

trempait  le  gigantesque  entassement  d’armées  broyées. 

L’on  voyait  au  loin  la  croupe  de  la  Montagne  grise 

avec  l’irradiation  de  ses  arêtes  déclinantes 

et  leurs  assises  formidables,  s’appuyant 

sur  la  colonnade  cyclopéenne  des  Trombes. 

Les  Trombes  rangées  en  cercle  la  soutenaient 
d’une  poussée  véhémente,  entre  leurs  bras 
noués  en  chaîne  immense  de  fumée  jaune. 

Et  sur  leurs  pieds,  la  Nuit  bavait  des  coulées  d’ombre 
absorbant  et  brouillant  les  apparences, 
léchant  à  même  la  lumière,  de  sa  langue  brune, 
parmi  son  incessante  salivation 
d’écume  noire. 

De  rafale  en  rafale  la  Montagne  fatidique 
vacillait  tout  au  fond  du  cauchemar  crépusculaire, 
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comme  une  cathédrale  bâtie  par  des  Titans  ; 

si  bien  que  tout  à  coup  les  Trombes  m’apparurent, 

s’élancer  de  ci  de  là,  pour  la  soutenir, 

telle  une  tourbe  gesticulante 

de  cariatides  enfumées  et  d’arcs-boutants  de  pierre, 

se  ruantà  l’appui  des  façades  croulantes. 

Leurs  bras  ouverts,  leurs  mains  aplat  sur  les  murailles , 

leur  dos  plié,  devenu  ogival, 

leur  tête  enfouie  dans  les  rides  granitiques, 

les  Trombes  étreignaient  la  cathédrale  monstrueuse, 

et  leurs  majestueuses  chevelures, 

revêtant  les  parois  de  brouillards, 

palpitaient,  en  cadence,  de  minute  en  minute, 

ainsi  que  des  soufflets  de  forge 

aux  hans  fougueux  de  leurs  poitrines  ! 

Néanmoins,  en  plein  ciel,  émergeant 
hors  des  fumées  hallucinantes  de  mon  Rêve, 
la  cime  de  la  montagne  apparut 
éblouie,  sculptée  en  plateau  déclive 
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et  tout  dallé  de  nacre  lunaire! 

Et  ce  plateau  lointain,  qu'on  eût  dit 
assouvi  d’extase  sereine  et  de  silence, 
se  dressait  comme  un  autel  druidique 
très  haut,  effleurant  le  Zénith. 

Sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  à  mille  encablures, 

de  la  montagne  cernée  de  Trombes, 

deux  rangs  de  Cyclones  géants,  attendaient,  immobiles, 

leurs  grands  bras  soulevés,  porteurs  d’avalanches  noires. 

Or  lentement,  leurs  chevelures  bitumeuses 

enjambèrent  l’espace  pour  s’unir 

aux  chevelures  blondissantes  des  Trombes, 

en  formant  des  arches  prodigieuses  sur  les  eaux. 

C’est  ainsi  qu’à  droite  à  gauche  de  la  montagne, 
s'approfondirent  deux  nefs  immenses, 
aux  innombrables  clefs  de  voûte  tortueuses, 
où  s’encadraient  bien  loin  les  bandes  sulfureuses 
de  l’horizon. 


Devant  moi,  aux  pieds  de  la  falaise, 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTuILES 


101 


suivant  la  courbe  des  rivages, 

se  déroulaient  les  puissants  escadrons  des  Vagues 

crépusculaires,  plaqués  et  bosselés 

de  cuirasses  fulgurantes,  touffus  d’épées 

au  clair  et  de  crinières  déferlantes. 

Silhouettes  de  guerriers  aux  panaches  d’écume, 
campés  droits  sur  des  cavales  transparentes 
qui  jouaient  des  effets  de  lampes  merveilleuses  ! 
Silhouettes  emmitouflées  dans  leurs  manteaux  de  suie 
luisante  !  Silhouettes  drapées  de  calcaires 
et  de  sels  étincelants  ! 

Toutes  déployées  grandiosement,  en  mon  rêve, 
et  prêtes  à  l’assaut,  les  armées  survivantes 
de  la  Mer  Souveraine  sursautaient, 
parallèles  aux  rivages, 

parmi  l’empouacrement  taciturne  de  l’ombre, 
tels  d’immenses  et  fabuleux  serpents 
dont  les  squammes  lumerolent. 

Un  grand  cri  délabra  l’espace. 
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Émeutes!  Rébellion  de  Vagues  folles!  Qui  sait? 
Car  l’on  voyait  au  bout  des  promontoires 
des  échaufïburées  noires  de  vautours, 
des  palpitements  d’ailes  exténuées, 

Et  par  instants  les  grands  essors  d'un  aigle 

(une  vague  peut-être  ?) 

ouvrant  son  envergure  noire 

sur  la  tige  véhémente  de  son  vol, 

et  retombant  tout  à  coup  comme  une  sombre  fleur 

fauchée  par  une  lame  invisible. 
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LES  VENTS  DÉMENTS 


—  «  Hola  !  Hola  !  les  Vents  de  haine  et  de  folie  ! 
En  avant,  les  Vents  porteurs  de  fronde  !  En  avant 
Accourez  de  toutes  parts,  au  galop  !  Hâtez-vous 
de  creuser  dans  la  montagne  de  mes  armées 
assassinées,  la  rampe  miraculeuse, 
pour  que  tous  mes  escadrons  survivants 
escaladent  le  ciel,  en  sabrant  les  Étoiles!  » 

C’était  la  Mer  Souveraine  qui  beuglait 
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aux  pleins  poumons  de  ses  abîmes, 

son  lourd  commandement; 

la  Mer  Souveraine,  énorme  silhouette  violâtre, 

se  dissolvait  au  loin,  en  descendant 

à  pas  lents  l’autre  versant  invisible 

de  l'horizon  marin. 

L'instant  fut  tragique  d’efï'roi  et  de  silence 
sur  le  vaste  déploiement  d’armées  ! 

D’où  vont-ils  s’élancer,  les  frondeurs  redoutables? 

Que  vont-ils  faire?  Le  silence  bâillonnait  l’étendue. 

Seul,  d’instant  en  instant,  aux  pieds  de  la  falaise 
l'on  entendait  le  bruit  sucé  des  roches 
gloutonnes,  qui  avalent  leurs  grandes  goulées  d’eau, 

Et  c'étaient  comme  des  râles  de  blessés, 
sur  un  champ  de  bataille. 

Soudain,  adroite,  à  gauche  de  l’énorme  montagne, 

dans  les  renfoncements  du  ciel,  sous  les  voûtes  que  forment 

les  chevelures  entrelacées  des  Trombes 
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et  des  Cyclones,  roula  une  tonnante 
bousculade  de  sons  et  de  ronrons. 

Quelque  part,  très  loin,  des  clefs  colossales 
tombèrent  et  retombèrent  sur  des  armures  de  fer; 

Des  herses  bruissantes  détonnèrent  sur  les  dalles 
sonores  d’un  manoir,  là-bas  où  clignotaient 
des  lampes  sulfureuses  de  geôliers! 

Et  lourdement  des  portes  sursautèrent  par  saccades 
sur  leurs  gonds,  avec  fracas  ! 

Et  j’entendis  de  violents  desserrements  devis 
stridentes  et  d’aigres  sifflements 
de  vapeurs  jaillissantes. 

Presqu’aussitôt,  un  grand  remous  tordit 

la  légion  des  Cyclones,  déferlant  sur  leur  front 

de  bandière.  Des  arches  de  chevelures  s’écroulèrent. 

D’autres  se  soulevèrent,  champignonnant,  presque  droites 

sousle  zénith.  Et  je  sentis 

aux  violents  ballottements  des  masses  d’air, 

que  les  Vents  s’avançaient  au  galop. 
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Ils  traversèrent,  d’un  souffle,  la  colonnade 
circulaire  des  Trombes,  pour  travailler 
à  même  l’entassement  des  armées  broyées. 

—  «  O  mon  Rêve  halluciné, 
qu’as-tu  à  courir  ainsi,  sur  l’arête 
ténébreuse  des  falaises?  Arrête-toi! 

Tes  gestes  délirants  enchevêtrent  l’horizon  ! 

Que  vois-tu  ?  Que  vois-tu  encore  ? 

—  «Je  vois  se  déplacer  les  chevelures  des  Trombes. 

Je  vois  de  grands  vides  grisâtres  s’y  former! 

Et  dans  ces  vides,  se  dessinent  les  corps  monstrueux 
des  Vents.  Je  vois.  Je  vois  leurs  corps  de  colosses 
rouler  sur  eux-mêmes,  dans  les  eaux  jaunes  et  acides, 
tels  d’énormes  fœtus  flottant  dans  un  bocal  géant  ! 

—  «  Paix  !  Paix,  mon  Rêve,  arrête-toi  ! 

Ta  course  démente  m’affole  et  ton  râle  m’épouvante!  » 

—  «  Que  vois-tu  encore  ?  » 

—  «Je  vois  les  corps  des  Vents  s’allonger  horriblement 

ainsi  que  des  ténias  blanchâtres,  dans  les  cheveux  des  Trombes 
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Dieu!  leurs  masses  informes  accouchent  lentement 

de  têtes  rondes  et  crépues  et  de  bras  tors 

qu’ils  dressent  jusqu’au  Zénith.  Ciel  !  leurs  bouches  clappent, 

leurs  bras  s’abattent  violemment  sur  les  flancs 

de  la  montagne  !  Voici,  les  Vents  se  sont  accroupis, 

les  coudes  immensément  écartés  ; 

les  Vents  pétrissent  les  vagues  broyées 

entre  leurs  larges  mains  plus  lourdes 

que  les  vantaux  des  temples  Asiatiques  ! 

Ciel!  comme  la  chair  morte  des  Vagues  massacrées 
a  des  élasticités  de  pâte  et  de  graisse, 
sous  les  énormes  pouces  frénétiques  ! 

Leurs  pouces  sont  des  pilons  infatigables  ! 

—  «  Mon  Rêve!  mon  beau  rêve  halluciné! 

Ou  vas-tu?  Pitié!  Pitié!  Arrête-toi! 

J’allais  courant  aux  trousses  de  mon  Rêve, 
rappelant  à  grands  cris  mon  Rêve  délirant, 
fantôme  hagard,  long  vêtu  d'or  crépusculaire, 
qui  fuyait,  sur  l’arête  des  falaises, 
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les  bras  tendus  vers  la  Mer  Souveraine. 

J’étreignais  à  deux  mains  sa  traîne  d’améthyste, 
que  des  poignards  chus  des  astres  épinglaient  de  haine. 
Et  l’effroi  me  tenaillait  la  gorge,  à  voir  bondir 
mon  Rêve,  par  enjambées  sauvages,  en  criant 
au  bord  du  gouffre  : 

—  «  ...  car  il  faut  se  hâter  pour  conquérir 
le  firmament,  pour  mordre  aux  visages  adamantins 
des  Étoiles  maudites  ! 

Or,  cependant,  la  Nuit  soufflait 
sur  l’étendue  ses  haleines  fuligineuses 
embrumant  les  apparences. 

Et  parmi  les  grisailles  fignolantes 
de  l’atmosphère,  la  rage  des  Vents  croissait, 
d’heure  en  heure,  déchaînant  au  hasard 
et  multipliant  leurs  gestes  meurtriers. 

Par  tapées  rudes  et  par  bourrées  griffantes, 
dans  les  flancs  de  la  montagne  sombre, 
les  Vents  excavèrent  un  ravin  profond. 
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Ils  refoulaient  à  tour  de  bras  la  glaise 
morte  des  vagues,  et  c’étaient  sur  leurs  têtes 
des  pelletées  volantes  de  pierrailles  liquides, 
et  des  mottes  d’eau  noire  pêle-mêle  à  des  fusions 
de  laque  verte  et  de  braise. 

En  fourrageant  dans  le  charnier  gluant, 

les  Vents  tempétueux  se  teignaient 

de  phosphore  et  de  soufre,  si  bien  que  leurs  croupes, 

aux  volutes  colossales,  s'ourlaient  d’or  incandescent, 

et  les  boules  roulantes  de  leurs  crânes 

charbonnaient  volumineusement. 

C’est  ainsi  que  les  Vents  creusèrent, 
dans  les  flancs  de  la  montagne  fatidique, 
une  rampe  géante  et  pareille 
au  grand  lit  desséché  d‘un  torrent. 
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La  Nuit  ! 

Plus  haut  que  la  montagne  des  vagues  entassées, 
par-dessus  le  déplacement  des  chevelures  phosphoreuses, 
par  dessus  les  Cyclones  et  les  Typhons, 

La  Nuit  comme  une  Icône  formidable  d’ébène, 
la  Nuit  emplissant  le  ciel,  ouvrait  ses  bras, 
d’où  retombèrent  avec  lenteur  d’immensurables 
draperies  de  ténèbres, 

La  Nuit,  patronne  des  naufragés, 
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La  Nuit,  mère  des  suicides  et  des  génies, 
résuma  fougueusement  d’un  coup  de  brosse  titanique 
en  deux  couleurs,  bitume  et  flamme,  la  scène  de  l’espace 
avec  l’encombrement  de  ses  armées  en  marche. 

Et  d’abord,  s’estompèrent  confusément  les  Trombes 
et  les  Cyclones,  cependant  que  la  rampe 
se  colorait  de  pourpre,  simulant  la  balafre 
sanglante,  que  le  Soleil  couchant  dessine, 
sur  la  face  des  pyramides  baignées 
de  crépuscule.  Et  parmi  d’insidieuses 
pénombres,  c'était  bien  une  pyramide 
d’eaux  cabrées,  qui  lentement  se  muait 
en  volcan,  avec  de  haut  en  bas, 
un  prodigieux  chemin  de  laves. 

Et  les  laves  chimériques  s’avivèrent 

de  plus  en  plus,  à  mesure  que  la  Nuit  d’ébène 

empouacrait  de  fuligine 

le  profil  menaçant  des  Trombes  rangées. 

Et  leurs  chevelures  ondulantes  et  torses 
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de  fumée  s’incurvaient  en  ogives  concentriques 
écrasant  la  flambée  rousse  au  faîte  du  volcan, 
cependant  qu'au  bas  de  la  rampe  rougeâtre 
dans  la  vive  reverbération  d'un  incendie, 
la  présence  enveloppante  d’une  armée 
crépusculaire  en  marche  terrifiait  !... 

Mais,  par  enchantement, 

la  toiture  des  nuées  éclata  sur  le  faîte, 

et  des  Étoiles  flexueuses  en  leurs  voiles  palpitants 

de  pierreries  ardentes,  s’accoudèrent 

aux  créneaux  étincelants  de  l’Infini, 

avec  un  nonchaloir  de  gestes  lumineux. 

C’est  ainsi  que  les  molles  Syriennes  au  teint  de  magnolias, 

danS'leur  robe  de  moire  bleue,  toutes  dégrafées, 

s’accoudent  le  soir  à  leurs  terrasses  blanches 

fleuries  de  camélias  et  de  verveines; 

en  cette  heure  squvenante  et  parfumée 

où  la  chair  rose  du  ciel  a  des  sueurs  amoureuses, 

et  le  couchant  ruisselle  d’ors  liquéfiés 

telle  une  grandiose  ruche  de  miel. 
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l'éclaireur  d’or 


Alors,  à  droite  delà  montagne  d’eaux  amoncelées, 
dans  le  renfoncement  de  la  nef  aux  voûtes  de  fumée, 
sous  les  chevelures  palpitantes  des  Trombes, 
très  loin,  sur  la  bande  sulfureuse  de  l’horizon, 
un  énorme  chevalier  tout  cuirassé  d’or 
apparut  campé  sur  un  coursier  de  poix. 

C’était  l’Ëclaireur  d’or  des  armées  de  la  Mer. 


122 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


Et  une  grande  voix,  sa  voix  d’airain  chanta 
dans  la  Sublime  Immensité  : 

—  «  Ah  !  vous  voilà  donc  démasquées,  Étoiles  1 

Infâmes  courtisanes,  aux  seins  turgides 

et  lourds  et  translucides  comme  deux  énormes 

gouttes  d’ambre!  Entremetteuses  divines  aux  yeux  de  perles 

Jeteuses  de  maléfices  et  de  charmes  mortels  !  » 

Une,  deux,  trois  fois,  l’Éclaireur  d’or 
dégaina  sa  grande  épée  de  flamme, 
coupant  l’espace  d’un  vaste  éclair  éblouissant. 

Et  parmi  sa  clarté  jaune  qui  déferle 
le  profil  monstrueux  de  la  montagne 
se  dessina  immense  et  noir, 

avec,  à  droite,  à  gauche,  de  géantes  armées  de  Cyclones, 

tournant  sur  place  à  toute  vitesse, 

leurs  bras  levés,  gesticulant  en  un  délire, 

ainsi  que  des  ramures  gitlées  par  l’ouragan. 

Puis  les  ténèbres  emmitouflèrent  l'étendue 
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des  eaux  tragiques,  et  la  voix  formidable 
éclata  dç  nouveau  par  rafales  acharnées  : 

«  O  sorcières  de  l’Impossible  !  Étoiles  ! 

Prometteuses  de  néant!  Vous  voilà  donc  devant  moi  ! 
à  la  portée  de  ma  vengeance  !  O  ma  joie  ! 

Oh  !  que  je  savoure  l'ivresse  effrénée 
de  cracher  sur  vos  visages  augustes  ! 

La  victoire  est  certaine,  sachez-le  ! 

La  victoire  esta  nous.  Nous  serons  dix  millions 
de  Vagues  à  l’assaut  de  vos  murailles  de  métal  ! 

Fougueusement,  dix  fois,  vingt  fois,  mille  fois, 
à  toute  vélocité,  l’Éclaireur  de  la  Mer  Souveraine 
dégaina  sa  grande  épée  de  flamme  à  l'infini. 

Et,  très  haut,  sur  le  faîte  de  la  montagne  cimentée 
par  des  torrents  de  haine,  très  haut,  au  bout  de  la  rampe, 
étincela  une  citadelle  aux  tourelles  d’ivoire, 
et  les  dents  rouges  d’innombrables  créneaux, 
et  des  murailles  de  soufre  s’étageant  en  plein  ciel, 
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et  au  delà,  encore  plus  haut,  se  déployaient 
toutes  les  armées  fulgurantes  des  Voies  Lactées, 
avec  la  plénitude  heureuse  et  la  paresse 
d'un  fleuve  de  lumière  serpentant  dans  l’Infini. 

A  droite,  à  gauche  de  la  morne  montagne, 

sur  les  moutonnantes  armées  de  la  Mer 

Souveraine,  Cyclones,  Typhons  et  Trombes, 

les  uns,  haillonneux,  à  demi-nus, 

tous  crêtelés  de  flammes  et  d’ailes  jaunes  ; 

les  autres,  solennels  et  drapés 

en  leurs  bouffants  manteaux  de  crêpe, 

ployaient  leur  torse  gigantesque,  en  fourrageant 

les  eaux,  l’un  après  l’autre, 

de  leurs  bras  prolixes  et  mous  comme  des  boyaux. 

Par  instant,  des  Cyclones  redressaient 

lentement  leur  taille,  avec  des  torsions 

déferlantes  de  croupe,  en  soulevant  hors  des  eaux, 

au  bout  de  leurs  grands  bras  tendus  comme  des  câbles, 

des  masses  pyramidales  et  grenues  de  phosphore  ! 
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«  Ce  sont  des  pyramides  incandescentes  de  cadavres 
que  les  Cyclones  soulèvent  et  brandissent 
contre  vous  !  Étoiles  à  jamais  maudites! 

Ce  sont  les  cadavres  pétrifiés  de  vos  amants, 
qui  sont  morts  d’avoir  bu 
votre  baiser  empoisonné  ! 

Oui,  maudits  !  Mille  fois  maudits, 
vos  visages  d’amour  et  d’amertume,  Étoiles, 
et  vos  prunelles  pleines  des  regards  illusoires 
de  nos  maîtresses  perfides  ! 

Je  les  oindrai  de  nos  crachats  verdâtres  qui  fument, 
vos  visages  trempés  de  fausses  larmes, 
et  fardés  d’éphémère  douceur  ! 

Vos  visages  adamantins  qui  souriaient  jadis, 

à  mon  âme,  en  les  beaux  soirs  pervers  de  ma  jeunesse, 

à  travers  la  chevelure  des  forêts  que  torture 

une  chaude  angoisse  printanière!  Vos  visages  d’émeraude 

C’est  pour  les  déchirer,  que  j’entraîne 

les  armées  de  la  Mer  Souveraine 

par  les  escarpements  d’une  montagne  artificielle 
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à  l’assaut  de  vos  tourelles  éblouissantes. 

Et  mes  Vagues  sont  saoûles  de  vengeance  ! 

Par  delà  vos  murailles  inaccessibles, 
nous  mâcherons  à  mille  dents  vos  grands  cœurs  d 
Chaude  ripaille  !  et  nous  les  engloutirons 
dans  nos  panses  humides  et  transparentes  !  » 

Mille  fois  !  Dix  mille  fois  !  L’Éclaireur  de  la  Mer 
souveraine  dégaina  royalement  son  épée 
embrasée,  hachant  l’espace  en  mille  quartiers  ; 
et  dans  la  profondeur  livide  de  l’horizon, 
un  frisson  agita  les  masses  ténébreuses 
qui  commencèrent  à  rouler  leurs  vastes  anneaux 
de  serpents  fabuleux.  Et,  par  derrière 
les  légions  menaçantes  des  Cyclones  rigides  , 
en  les  plis  roides  de  leur  robe  de  suie  fumante, 
s’ébranlèrent  en  avant,  avec  l’oscillation 
fantômale  des  colonnades  qui  s’écroulent. 

Des  Trombes  nues,  érigeaient  leurs  seins  irrités, 
en  tournoyant  agilement  sur  elles-mêmes. 
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On  les  voyait  de  minute  en  minute 
se  plier  en  deux,  cassant  leur  taille  molle 
pour  plonger  leurs  grands  bras  dans  les  pierrailles 
et  les  broussailles  mouvantes  du  sol. 

Tout  à  coup  mille  Typhons  rangés  en  demi- cercle, 
s’illuminèrent  de  flammes  électriques 
dans  l’épaisseur  noirâtre  de  leur  corps. 

Ils  portaient  à  la  ceinture  des  girandoles 
de  feux-follets  et  des  colliers  d’éclairs 
en  sautoir  sur  la  poitrine. 

Et  ils  s’avançaient,  en  tournoyant,  tous, 

si  rapidement,  que  leurs  grands  manteaux  de  brume, 

leur  chair  d’aveuglant  azur,  leurs  girandoles 

et  leurs  colliers,  semblaient  ruisseler 

comme  une  eau  merveilleuse, 

autour  de  leur  grande  âme  implacable  de  Feu  ! 

Et  le  martellement  de  leurs  sandales  de  fer 
précipita  son  lourd  fracas  d’avalanche  sinistre. 

Et  leurs  jambières  sonnaient  ainsi  que  des  tonnerres. 
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XIV 

LE  GRAND  CŒUR  DE  PHOSPHORE 


Durant  une  heure,  la  fourrure  épaisse  du  silence 
emmitoufla  le  vaste  horizon  noir. 

Des  sourds  crépitements  picotèrent  l’atmosphère 
torpide,  avec  des  insistances  et  des  reprises  drues 
qui  devinrent  en  grandissant  des  symphonies 
grignotantes  de  rats  et  de  tarets  innombrables 
épars  dans  les  couloirs  déserts  d’un  vieux  manoir  ! 

Est-ce  donc  l’Ëclaireur  d’or  qui  met  en  perce 
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à  petits  coups  d’éclairs  plus  tins  que  des  aiguilles, 
les  outres  des  nuages  gonflées  de  pluie? 

Mais  c’était  au  contraire  le  piétinement  formidable 
des  armées  de  la  Mer  Souveraine 
en  marche  dans  les  ténèbres  immensurables  ! 

Car  je  compris  à  l’entrechoc  des  masses  d’eaux, 
que  tous  les  escadrons  volumineux  des  Vagues 
opéraient  une  vaste  conversion  sur  leur  flanc, 
en  tournant  autour  de  la  montagne. 

Et  je  vis  leurs  rangs  interminables 

vaguement  lustrés  de  lueurs,  plier  l’un  sur  l’autre, 

A 

en  formant  une  roue  colossale,  à  plat, 
sur  l’horizon,  avec,  la  rampe  écarlate 
pour  moyeu  lumineux  ! 

Du  haut  de  la  falaise,  j’explorais  la  vallée  d’ombre. 
Au  loin,  vers  l’ouest,  des  voûtes  noires  s’écroulèrent 
en  pans  tumultueux,  qui  simulaient  au  hasard 
des  versants  de  collines  illuminées 
par  les  feux  sursautants  d’une  batterie. 
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Des  grosses  pièces  à  foudre  tonnaient  de  part  et  d’autre, 
se  répondant  de  colline  à  colline, 
parmi  de  beaux  éclairs  d’épées  brandies 
contre  le  visage  impassible  de  la  Nuit  ! 

Et  les  foudres  haletantes  soufflaient 
leurs  haleines  crayeuses  dans  le  noir, 
avec  des  borborygmes  et  des  ressacs 
mugissants,  des  fracas  ballottés  et  des  remous 
ronronnants  dans  l’atmosphère  ! 

D’instant,  en  instant  aux  coruscations 
livides,  en  plein  ciel,  sur  les  côtes  déclives 
des  nuages,  palpitent  des  flux  et  des  reflux 
de  lances  étincelantes. 

Et  par-dessus  le  flamboiement  confus  déchiqueté 
de  mille  lames  dégainées  qui  s'entrefracassent, 
tout  à  coup  la  Montagne  monstrueuse  des  eaux  tassées, 
agrandit  son  profit  accroupi  de  haine  et  d’épouvante, 
avec  ses  innombrables  cheveux  de  pluie, 
plantés  droits,  hérissés  de  frayeur  sur  la  rondeur 
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de  son  crâne,  ses  cheveux  brossés  par  la  rafale, 
avec  les  grands  regards  farouches 
de  ses  flambées  d’éclairs. 

Alors  la  Nuit,  la  fatidique  Nuit  d  Ébène, 
debout  et  surplombant  de  toute  sa  taille 
la  manœuvre  confuse  que  les  Armées  de  la  Mer 
opèrent  lentement  autour  de  la  montagne 
des  eaux  assassinées, 

la  Nuit  brandit  très  haut  au  bout  de  son  poing  noir 
son  grand  Cœur  sanguinolent  de  braise 
et  de  phosphore,  son  grand  Cœur  frénétique, 
pour  montrer  aux  escadrons  la  route 
vers  les  Étoiles  ! 

Les  Étoiles  languissantes  et  fiévreuses 

s’accoudaient  aux  créneaux,  sur  les  murailles 

d’agate  et  de  béryl,  à  demi-nues, 

en  leurs  gazes  vaporeuses, 

avec  le  nonchaloir  diffus  de  leurs  bras  de  rayons. 
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Et  l’Éclaireur,  levant  sa  lourde  épée 

de  flamme  vers  les  Étoiles,  prit  la  tête 

de  la  grande  Armée,  en  criant  à  pleins  poumons  : 

«  En  avant  !  Vétérans,  serrez  vos  rangs  de  fer,  en  avant  ! 

11  se  dressa  debout,  sur  la  barre  des  étriers, 
en  son  armure  miroitante  d’or, 
agrandi  de  toute  la  taille  colossale 
de  son  coursier  caparaçonné  d’ombre. 

Dominateur,  sur  le  front  de  bataille, 

et  tourné  à  demi  sur  sa  selle  d’airain, 

il  cria  comme  on  crie  vers  le  fond  d’un  abîme. 

Il  hurla  derrière  lui,  vers  les  pénombres 
où  sursautait  le  déploiement  dos  Vagues 
ténébreuses  globulant  l’étendue, 
serpent  immense  squamé  de  boucliers, 
dont  la  queue  ondulante  encombre  l’horizon. 

L’Éclaireur  d’or  hurla  faisant  claquer  sa  langue 
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de  tôle  bruissante  sur  son  palais  sonore, 
tel  un  dragon  d’airain 

qui  sursaute  aux  profondeurs  des  antres  fabuleux. 

—  «  O  grandes  vagues,  serrez  vos  rangs 
pour  que  chaque  escadron  acquière  la  pesanteur 
d'un  bélier  de  bronze.  En  avant  ! 

Et  la  première  colonne  inonda  d’une  marée 
beuglante  et  noire  les  approches  de  la  rampe. 

L’on  voyait,  sur  la  pente  rougeâtre,  la  courbe 
déchiquetée  du  premier  rang 
avec  les  pelotes  bondissantes  des  crinières 
et  le  hérissement  des  casques  pointus. 

Car  l’Ombre  savante  résumait  sous  mes  yeux 
la  vaste  scène  en  deux  couleurs  violentes, 
tranchant  l’une  sur  l’autre  avec  précision, 
si  bien  que  la  rampe  écarlate  de  la  montagne 
apparût  lentement  dévorée  par  une  lèpre  noire. 
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En  avant!  la  seconde  colonne  !  Ëperonnez 
vos  étalons,  sciez  les  ganaches  de  vos  cavales  ! 
Que  tout  ce  qui  tombe  soit  tué  sur  place  !  » 


Des  bouches  rauques  clabaudaient  des  ordres  noirs, 
répercutant  jusqu’aux  confins  de  l’horizon 
la  volonté  de  fer. 

Mais  la  grande  voix  d’or  de  l’Éclaireur  étincela 
plus  fulgurante  et  haute  que  son  épée  immense 
qui  taillade  l’espace  : 


«  En  avant  !  Serrez  vos  rangs  ! 

Plus  vite  !  Encore  plus  vite  !  Que  l’on  sabre 

ceux  qui  tombent  !  Hachez  les  chevaux  qui  se  cabrent  ! 


Les  grandes  légions  toutes  gonflées  de  haine 
s’élancèrent  en  tourbillon,  avec  les  innombrables 
torses  de  vétérans  couchés  à  plat  sur  l’encolure 
de  leurs  cavales  ondulantes,  huilées  d’ocre  et  de  feu, 
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pilant,  broyant  et  défonçant  le  sol 
bossue  de  têtes  et  feutré  de  crinières, 
lancés  à  fond  de  train,  à  toute  vitesse, 
à  toute  folie  ! 

Et  les  sabots  pesants  des  pattes  affolées 
devenues  frénétiques,  mâchaient  incessamment 
ainsi  que  des  mâchoires  tétaniques 
la  pulpe  mi-verte  et  mi-sanguinolente 
qui  capitonnait  la  rampe  du  versant. 

Des  guerriers  mordaient  à  belles  dents 
le  col  de  leurs  chevaux,  fourrant  leur  crâne 
dans  l’écheveau  dansant  des  crinières. 

Et  ce  fut  une  vaste  rafale  de  huées 

et  de  mugissements.  Tous  les  gosiers  d’airain 

soufflant  la  flamme  et  le  tonnerre, 

les  vétérans  passèrent  par  delà  des  fossés 

bondés  de  vagues  mortes,  par  delà  des  plateaux 

éblouis  de  cuirasses  reflétantes  qui  résonnent 

comme  des  ponts-levis,  sous  le  pas  des  chevaux. 

Et  par  bordées  terribles  et  par  bouffées  d'incendie. 
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avec  la  violence  d’un  couperet  de  guillotine, 
la  turbulente  Chevauchée  faucha  d’un  bond 
des  vibrantes  végétations  de  lances  et  d’épées. 

Et  de  gros  boucliers  volèrent  en  éclats  ! 

Et  le  sol  écaillé  de  lèpres,  empierraillé 
de  gourmettes,  de  prunelles  et  de  casques 
expumait  de  fiel  sous  les  sabots, 
en  exhalant  des  sanglots  déchirants. 

Car  un  râle  tourmentait 
la  montagne  des  eaux  assassinées. 

Et  toujours  pressant  leur  galop  fou, 
ventre  au  ras  du  sol,  dix  mille  Vagues 
dentelées  d’écume  ébouriffée,  escaladèrent 
l’escarpement  que  l’agonie  des  vagues 
suppliciées  révolutionne. 

Ahuries,  les  cavales  tordaient,  de  ci  de  là, 
leurs  naseaux  fumants  que  tiraillent 
des  rictus  de  monstres  Japonais. 

«  Au  galop  !  Au  galop  !  Nouez  les  brides  lâches  !  sciez 
jusques  au  sangles  ganaches  des  étalons!» 
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Et  les  Armées  houleuses  de  la  Mer  Souveraine 
montèrent  à  l’assaut,  telle  une  marée 
que  mille  Lunes  inassouvies  et  maudites 
attireraient,  en  plein  ciel,  vers  le  Zénith  ! 

Or,  cependant,  très  haut,  aux  pieds  des  murailles 
crénelées  d’or  de  l’Infini,  des  remous  s’élargirent  : 
et  une  fulgurante  chevauchée  d'Étoiles 
s’en  détacha,  soudain  lancée  à  belle  vitesse, 
sur  les  pentes  de  la  montagne 
à  la  rencontre  des  armées  de  la  Mer. 

La  courbe  étincelante  de  leur  front  de  galop 

s’ouvrit  en  gerbe,  en  mitraille  criblante, 

de  sorte  que  la  rampe  rougeâtre  ruissela, 

vers  le  faîte,  d’une  grenaille  de  gemmes  ; 

et  le  terrain  nu  de  la  rampe  diminuait, 

entre  le  premier  rang  des  Astres  armés  en  guerre 

et  le  front  noir  des  Vagues  bondissantes. 
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Arrêté,  à  mi-côte,  debout  sur  la  barre  des  étriers, 
le  Grand  Ë  claireur  d’or  illuminait 
l’immense  Armée  des  Vagues,  en  marche, 
en  balafrant  l’espace,  à  coups  d’éclairs  blancs. 

«  En  avant,  les  Chariots  de  guerre,  en  avant  ! 
Soutenez  l’arrière-garde,  d’une  digue  puissante  !  » 


Presqu’aussitôt,  dix  attelages  de  Vagues  s’avancèrent 
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de  front,  en  tirant  sur  leurs  longes  métalliques, 
qui  sont  tendues  comme  d'énormes  tresses  de  cheveux 
peignées  avec  rudesse  par  des  mains  violentes. 

Qui  pourra  dénombrer  les  Vagues  au  grand  corps 
d’émeraude  élastique  tout  huilé  de  soufre  et  d’or? 

Et  leurs  naseaux  écarquiLlés,  pareils  aux  trous  creusés 
dans  la  chaux  bouillonnante,  soufflaient  tous  à  la  fois 
d’amples  globes  de  vapeur  blanche  ! 

Quadrijuguées,  des  longues  Vagues  vibrantes 
de  caoutchouc  noirâtre,  pantelaient  sous  le  joug 
des  chariots  monumentaux,  dont  les  roues  pleines, 
taillées  dans  le  granit,  sont  plus  lourdes  que  des  meules 
Et  sur  l’escarpement  de  la  montagne, 
d’ornière  en  ornière  profonde,  les  chariots 
géants  se  déhanchaient  en  sursautant.  \ 

Les  poitrails  aux  bronches  formidables 
avaient  des  meuglements  désespérés, 
sous  le  tiraillement  des  longes  métalliques 
et  des  vrillants  coups  de  sifflet. 

C’est  ainsi  que  l’orage  module  son  épuisement, 
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en  appliquant  ses  lèvres  musicales  aux  trous  fumeux 
des  cheminées,  sur  les  cahutes  forestières. 

Au  sommet  des  chariots,  par-dessus  des  amas 
de  ferrailles  brisées,  juchées  très  haut, 
des  sorcières  géantes  et  nues  se  démènent 
sous  leurs  chevelures  de  neige  révulsées 
en  auréoles  blanches  ! 

Horrifiantes,  leurs  mamelles  lasses  s’entrechoquent 
ainsi  que  des  lourdes  breloques  ! 

Au  bout  de  leurs  grands  bras  pareils  à  des  chaînes 
fuligineuses,  elles  brandissent  leurs  balais 
immenses  chauffés  à  blanc  qui  portent  des  suaires 
terrifiants,  arborés  en  drapeaux  ! 

Leurs  bouches?  Elles  sont  délabrées  par  la  haine, 
ébréchées,  ainsi  que  des  manoirs  entrevus 
aux  lueurs  des  éclairs,  dans  un  minuit  d'orage  ! 

Leurs  bouches  crénelées  vomissent  des  bouffées 
de  flammes  sur  les  croupes  fuyantes  des  Vagues. 

Tout  à  coup  la  rampe  dévala  en  pente  brusque, 


O 
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si  bien  que  tous  les  Vétérans  au  corps  de  bronze 
qui  galopaient,  à  brides  lâches,  à  droite  à  gauche 
des  chariots,  en  brandissant  leurs  tridents  de  feu  ; 
si  bien  que  tous  les  Vétérans  se  renversèrent 
sur  le  cul  de  leurs  bêtes,  pour  ne  point  culbuter 
au  delà  des  montures  I 

Ils  tiraient  férocement  les  gourmettes,  en  sciant 
jusqu’au  sang  les  mâchoires  aux  chevaux, 
épouvantés  de  se  sentir  lancés  à  fond  de  train 
contre  le  second  escarpement  de  la  rampe 
qu’ils  voyaient  devant  eux,  à  cent  brasses, 
se  dresser  presque  droit,  vers  le  Zénith, 
en  formant  un  angle  obtus  avec  la  pente, 
qu’ils  descendaient  en  casse-cou. 

Et  l'effroi  s’exagéra,  dans  cette  vision 
de  mille  faces  lunaires  convulsées  de  folie 
sur  la  ruée  des  Vagues  démontées. 

Un  million  de  croupes  fuyantes  !  et  c’était 
comme  un  torrent  charriant  villages  et  troupeaux, 
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et  fourgons  bruissants  de  ferrailles  guerrières. 

Et  soudain  agrandies,  sur  les  entassements 
oscillants  des  chariots,  les  sorcières  horrifiantes, 
s’agitèrent  de  tous  leurs  os  entre-fracassés, 
par-dessous  l’immense  déploiement  des  chevelures 
palpitantes  et  des  suaires  blancs, 
vastes  comme  des  tourbillons  de  neige. 

On  eût  dit,  par  moments,  l’échaufïourée 
de  mille  fantômes  blancs  qui  se  disputent 
la  carcasse  d’un  voilier 

culbuté,  quille  au  ciel,  sur  des  dunes  maudites  ! 

Oh!  non  c’était  plutôt  l’antique  Hiver  goitreux, 
élargissant  ses  grandes  ailes  de  pélican 
feutrées  de  neige  et  glacées  de  Lune  ! 

Puis  l’ascension  recommença, 

avec  le  moutonnement  harassé  des  croupes  liquides, 
tirant  toutes  par  saccades,  sur  les  longes 
crissantes  et  leurs  muscles  de  bêtes  écumantes, 
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tendus  comme  des  amarres. 

Et  les  Vagues  traînaient  les  chariots  oscillants 
par  les  violentes  torsions  de  leurs  croupes  crénelées. 

Les  crinières  battaient  la  charge, 

tels  des  éventoirs  attisant  jusqu’au  rouge 

le  profil  braisillant  et  crochu  des  sorcières, 

dont  le  grand  nez  caricatural,  dominateur, 

menaçait,  comme  un  harpon  brandi, 

la  fuite  bondissante  et  ruisselante  des  cavales. 

Des  lourds  Vétérans,  à  pieds,  aiguillonnaient 
de  leurs  tridents  de  feu  la  chevauchée 
en  courant  à  grandes  enjambées, 
jambières  sonnantes,  les  genoux  écartés, 
avec  un  dandinement  de  colonnes  croulantes. 

C’est  ainsi  que  les  attelages  innombrables 
piétinèrent  le  treillis  convulsif  et  trépidant 
des  vagues  assassinées,  en  défonçant  leurs  râles. 

Et  ce  fut  un  enchevêtrement  de  jambes  et  de  sabots, 
et  d’épées  qui  cliquètent,  telle  une  bataille  de  squelettes. 
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Par  instants  les  Vétérans  soulèvent  leurs  dagues 
et  les  plongent  jusqu’à  la  garde  dans  la  panse 
agonisante  des  cavales  qui  tombent. 

Il  y  eut  des  giclements  de  bave  et  de  cervelles 
et  des  jets  tourbillonnants  d’écume  rouge 
éclaboussant  les  faces  tendues  vers  le  Zénith. 

Une  odeur  acide  et  miellée  de  toisons 
fumantes  et  trempées  de  sueur, 

parmi  les  hans  lugubres  !  Encore  un  grand  coup  de  collier 
et  les  attelages  atteignirent  le  plateau. 

Alors  seulement,  les  Vétérans  et  les  sorcières 
purent  contempler  devant  eux  le  cabrement 
de  tous  les  escadrons  zébrés  de  feu 
qui  les  précédaient  sur  la  rampe  diabolique, 
et  les  vastes  globes  de  vapeur  et  d’écume 
formant  une  auréole  blanche  à  la  montagne, 
et  le  grand  Éclaireur  d’or,  campé 
sur  le  profil  géant  de  sa  monture  noire. 
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Seulement  alors,  les  Vétérans  et  les  Sorcières 
entendirent  la  grande  voix  de  l’Éclaireur  : 

«  Hàtez-vous'  Hàtez-vous!  Toujours  plus  vite  ! 

Éperonnez  vos  cavales.  Mordez  leurs  encolures! 
encore,  plus  fort  et  toujours  et  sans  cesse  ! 

Au  galop  !  Mort  aux  Étoiles  !  Levez  au  ciel, 

levez  vos  épées  lourdes,  vos  crocs  noirs  et  vos  grands  coutelas 

toutes  vos  lances  flamboyantes,  pour  les  embrocher!  » 

Par  bonds  fougueux,  de  roc  en  roc 
TÉclaireur  d’or  traversa  la  galopade 
des  armées  de  la  Mer  Souveraine, 
apparaissant,  disparaissant  tour  à  tour 
dans  les  vallonnements  de  la  rampe  escarpée. 

Et  très  haut,  dépassant  le  premier  escadron, 
il  apparut  debout,  son  armure  toute  enrichie 
de  lueurs  fraîches  (ô  lointains  regards  d’Étoiles!) 
sur  son  cheval  monumental, 
prenant  la  tête  de  l’armée  et  son  commandement. 

Il  dégaina  son  épée  fulgurante 
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et  lentement  la  promena  sur  l'étendue 
illimitée,  tout  autour  de  la  montagne. 

Aussitôt  le  vaste  horizon  s’éclaira, 

et  je  vis  les  rangées  circulaires  des  Cyclones 

formidables  et  noirs,  cuirassés  de  flammes 

tournant  chacun,  à  toute  vitesse, 

en  leurs  manteaux  tourbillonnants  de  fumée, 

avec  entre  leurs  bras  soulevés  sur  la  tète, 

des  pyramides  phosphorescentes  de  cadavres. 

—  Mort  aux  Étoiles  !  Mort  aux  courtisanes 

lubriques  qui  nous  harcèlent  de  leurs  regards 

de  pourriture,  par  la  fente  humide 

de  leurs  paupières  mi-closes  et  pareilles  à  des  vulves  ! 

Mort  aux  Étoiles!  Mort  aux  courtisanes 

qui  ricanent  là-haut,  en  faisant  sonner 

leurs  goussets  pleins  de  rayons  d’or  brisés  ! 

Sacré  Dieu  !  Au  galop  !  Au  galop  !  Serrez  les  rangs  ! 
Plus  vite!  encore  plus  vite! 

Il  faut  atteindre  le  suprême  plateau 
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avant  elles,  les  voyez-vous? 

Avant  les  Étoiles,  il  faut  que  nous  soyons 
là-haut!  Les  voyez-vous?  Elles  descendent  en  foule 
radieuse,  sur  les  pentes,  contre  nous! 

Elles  courent!  Elles  galopent  en  piétinant 
les  jonchées  de  vagues  assassinées  ! 

Elles  sont  dix  mille!  Elles  sont  trente  mille! 

C’est  un  torrent  d’Etoiles  !  11  en  vient  encore  ! 
lien  vient  toujours!  De  tous  les  coins  du  ciel  ! 

Les  comptez- vous  ?  Serrez  les  rangs  !  trop  tard  ! 
Pliez  à  droite!  Car  nous  serons  débordés  ! 

Elles  descendent  !  Là!  Là!  vite  regardez! 

En  avant!  Mille  coudées  nous  séparent. 

Encore  mille  coudées!  Sabrez-les!  en  avant  ! 
Sabrez-les!  Mordez.  Mangez  à  même 
leurs  joues  de  braise  ! 
leurs  prunelles  amoureuses  ! 
fourragez  dans  la  fournaise 
de  leur  cœur.  En  avant  !  A  vous  !  A  vous  !  A  vous 
la  glorieuse  ripaille  d’Ëtoiles  ! 
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LES  FORTERESSES  ASTRALES 


Cependant,  des  armées  fulgurantes  d’Étoiles 
conquéraient  le  Zénith,  se  déployant  sur  les  plateaux 
déclives  de  la  Nuit,  en  vastes  lacs  d’or, 
s’engouffrant  par  merveilleux  ruissellements, 
dans  les  vallons  de  l’ombre. 

Des  fourmillantes  armées  d’Étoiles  envahissaient 
l’espace  insondable,  couvrant  au  loin  l’horizon 
morne  de  remous,  de  ressacs  et  d’écume  d’or. 
C’étaient  des  légions  puissantes  et  serrées 
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d’Astres  rouges,  des  légions  d’Étoiles  aux  rayons 

brandis  comme  des  lames,  des  légions  bosselées  de  cuirasses 

miroitantes,  qui  ondulaient  à  l’infini, 

en  suivant  la  crête  dentelée  d’une  immense 

chaîne  de  montagnes  invisibles. 

On  eût  dit  que  l’invisible  corpulence 

des  montagnes  de  la  Nuit  se  revêtait  fastueusement 

d’étincelantes  cottes  de  mailles, 

tant  les  rangs  mouvants  des  Astres  en  marche 

étaient  serrés,  étroitement  bouclés 

comme  de  souples  mailles  d’or  ; 

tant  les  rangs  des  Astres  semblaient  glisser 

l'un  sur  l'autre  ainsi  que  des  charnières 

fines  toutes  huilées  de  lumière. 

Voilà,  soudain,  des  tribus  de  Planètes  inondèrent, 
en  plein  ciel,  des  talus  vaporeux 
d’une  surprenante  grenaille  de  feu. 

Toutes  les  Voies  Lactées 

apparurent  en  marche,  conquérant  la  cime 
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la  plus  haute,  s’enroulant  en  écharpes 

molles  de  pierreries  autour  de  l’implacable 

citadelle  de  l'Infini  qui  se  dressait 

haineuse,  sur  le  Zénith,  tout  au  bout  de  la  rampe. 

Plus  haut  que  ses  murailles  safranées, 

dont  les  arêtes  sont  lacées  de  métaux  qui  rutilent  ; 

plus  haut  que  ces  créneaux  de  rubis,  étageant 

en  plein  ciel  leurs  mâchoires  sanglantes, 

le  Suprême  Donjon  étincelait  de  nacre, 

tout  escarbouclé  de  faces  véhémentes. 

Et  c’était  comme  un  îlot  fortifié, 

entièrement  bâti  d’une  aveuglante 

lumière  solidifiée,  avec,  tout  autour, 

le  nonchaloir  menaçant 

et  l’indomptable  plénitude 

de  ce  grand  fleuve  d’ Astres,  armés  en  guerre. 

Or  donc,  par-dessus  toutes  ces  glorieuses 
Armées  d’Astres,  aux  rayons  touffus, 
par-dessus  le  déploiement  de  leurs  légions 
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rangées  en  cercles  d’or  concentriques 

qui  s’élargissaient,  en  couronnant 

de  proche  en  proche  toutes  les  hauteurs  du  ciel 

d’une  bouillonnante  grenaille  de  braise, 

sur  la  tour  souveraine  du  Donjon  capital 

des  Étoiles  magnifiques  s’accoudèrent 

à  des  créneaux  ourlés  de  nacre  pure. 

Leur  torse  de  sapliyr  flexueusement  abandonné 
sur  leurs  bras  croisés  et  dodus  de  rayons, 
elles  se  penchaient  sur  le  gouffre  de  la  bataille 
imminente.  Certes  elles  palpitaient  à  voir 
diminuer  et  déjà  s’évanouir  vélocement 
l’espace  qui  séparait  les  Astres  de  la  sombre 
colonne  de  Vagues  mugissantes. 

Car  le  galop  fou  des  assaillantes  allait  toujours 
s’accélérant  d’un  élan  infernal,  sur  le  flanc 
rugueux  de  la  montagne  de  Vagues  massacrées. 
Et  les  Etoiles  accoudées,  songeaient  peut-être 
que  l’Abîme  enfantait,  pour  elles, 
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de  nouveaux  tonnerres!... 

Par  instant  leurs  bras  s’étendaient  fulgurants, 
pour  désigner  un  point  sur  la  rampe  fatidique, 
donnant  des  ordres  solennels  que  des  Astres  mineurs, 
des  planètes  plus  souples  et  casquées  de  flammes, 
exécutaient,  à  la  hâte,  en  courant,  plus  bas, 
le  long  des  parapets,  de  créneaux  en  créneaux. 

Ils  semblaient  vêtus  de  reflets  vaporeux, 
les  uns  !  et  les  autres  portaient  des  robes 
toutes  usées  de  lumière  rapiécée  et  presque 
des  défroques  solaires  ! 

Et  le  geste  hautain  des  Étoiles  fulgurait  encor 
dominateur,  que  ces  guetteurs  infatigables 
avaient  déjà  répercuté  leur  volonté  sublime 
de  pennon  en  pennon,  jusqu’aux  confins 
des  armées  sidérales,  en  agitant  leurs  bras 
plus  agiles  que  des  couleuvres  d’or, 
sur  le  profil  des  murailles  dentelées  de  nacre. 
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Mais  la  Haine  immémoriale  des  abîmes 
gonflait  de  plus  en  plus  et  tordait  jusqu’au  spasme 
les  cavaleries  démentes  de  la  Mer  Souveraine. 

Du  haut  en  bas,  sur  le  flanc  de  la  Montagne, 
un  grand  souffle  ténébreux  souleva 
la  colonne  des  vagues  escaladant  le  ciel! 

Un  grand  souffle  poussait  les  légions  galopantes, 
arrondissant  les  rangs,  l’un  sur  l’autre, 
en  anneaux  monstrueux. 
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Et  sur  la  montagne  des  eaux  assassinées 
la  chevauchée  véhémente  des  vagues  palpita 
fantastiquement  comme  d’immenses  ailes  membraneuses, 
parmi  de  lourds  soulèvements  d’écume  et  de  phosphore. 
Et  mon  rêve  entrevit  un  dragon  fabuleux 
cabré  à  demi  contre  l’Infini, 
ondoyant  sa  croupe  et  bavant 
des  nuées  d’incendie. 

Énormes,  s’élargirent  les  ébouriffements  de  vapeur 
par  avalanches  horrifiées  de  neige  ! 

Énormes  se  déployèrent  les  ailes  d’ombre 
du  dragon,  sur  le  segment  incalculable  de  l’horizon, 
tôt  livide  et  tôt  éteint,  aux  flamboiements 
instantanés  des  épées  voyageuses, 
qui  simulent  des  essors  d’oiseaux  d’or 
cinglant  vers  l’inconnu. 

Énormes  se  déployèrent  les  ailes  d’ombre, 
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par-dessus  les  rivages  sinueux  qui  s’échancrent 

en  golfes  placides  d’ivoire  ; 

par-dessus  des  caps  têtus  brandis  au  loin 

par  des  promontoires  audacieux  ; 

au-dessus  des  baies  bleuâtres,  soûles  d’ombre 

et  chavirant  dans  la  Nuit  ; 

au-dessus  des  côtes  molles  qui  s’engrisaillent 

en  courbes  folles  et  vaporeuses  à  l’infini. 


Étoiles  !  Étoiles  !  Entendez-vous 
avec  quelle  furie  diabolique  les  escadrons  noirs 
se  ramassent  et  s’étreignent  en  précipitant 
leur  galop  fou,  tous  les  rangs  emboîtés, 
encastrés  l’un  dans  l’autre  ?  Étoiles  ! 

Étoiles  !  entendez-vous  leur  galop  infernal? 


Étoiles  !  Étoiles  !  avec  quelle  fanfare  de  tonnerres 
la  colonne  démente  va  solidifiant 
sa  haine  et  sa  puissance,  en  les  courroies 
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fouettantes  du  vent  transpercé  ! 

Étoiles,  entendez-vous? 

Tous  ces  millions  de  sabots  s’acharnent, 
en  agiles  marteaux  cloutant  par  l’unisson 
de  leur  férocité  la  pesanteur  de  la  colonne, 

(tel  un  bélier  géant  !} 
et  sa  vélocité  de  projectile  ! 

Étoiles,  Étoiles,  entendez-vous?  entendez-vous?... 

Glorieusement  les  panaches  d’écume  retombent 
à  droite,  à  gauche,  en  cascades  blanches. 

Et  ce  sont  des  cascades  et  ce  sont  par  instants, 
toutes  illuminées,  des  queues  fastueuses 
de  comètes  balayant  l’espace. 

Très  haut  près  des  Étoiles,  la  folle  armée  des  Vagues 
auréole  d’un  grand  halo  de  vapeurs  jaunes. 

Des  laves,  ce  sont  des  laves  écarlates,  qui  montent 
sur  la  rampe  intérieure  d’un  volcan! 
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Ce  sont  des  laves  qui  grimpent  de  roc  en  roc 
par  coulées  violentes,  par  volutes  de  pourpre 
caracolante,  par  jets  emphatiques 
et  par  saccades  ruisselantes  de  sang, 
vers  la  bouche  satanique  d’un  volcan 
buvant  à  même  les  Étoiles! 
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Alors  !  Alors... 

Mille,  Dix  mille,  Deux  millions  furent  les  Foudres 
déchaînées,  qui  furent  lancées  de  tous  les  points 
de  l’horizon,  sur  les  Armées  de  la  Mer  Souveraine 
à  l’escalade  de  la  montagne  ! 

Dix  millions,  furent  les  Foudres  qui  tombèrent 
avec  des  gigotements  agiles  et  bariolés  de  clowns, 
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en  de  mirobolantes  cabrioles, 
enfourchant  habilement  les  croupes 
innombrables  des  Vagues,  en  l’angle  ouvert 
et  tenaillant  de  leurs  jarrets  d’or  ! 


Dix  millions  furent  les  Foudres  géantes 

aux  corps  dentelés  et  nerveux,  tels  des  zigzags  de  feu, 

en  leurs  corsets  versicolores  de  jockeys  galopants  ! 

Dix  millions  furent  les  Foudres  frénétiques 
qui  enfourchèrent  les  croupes  innombrables 
des  Vagues,  se  couchant  aplat  sur  l’encolure 
et  pétrissant  sous  leur  poitrine, 
entre  leurs  bras  électriques,  les  Vétérans  de  poix 
pliés  en  deux  et  fondus  avec  la  selle  ! 

Dix  millions  furent  les  Foudres,  qui  chevauchèrent 
à  toute  folie,  étouffant  la  panse  flasque 
et  mouvante  des  Vagues,  entre  leurs  jarrets 
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d’ivoire,  et  plongeant  leurs  éperons  de  nacre 
de  part  et  d’autre,  jusqu’à  les  entrechoquer 
à  travers  les  boyaux  ! 


Et  les  dix  millions  de  Foudres, 

tels  dix  millions  de  crabes  écarlates  et  géants, 

chevauchèrent  en  un  délire  sur  les  croupes 

des  Vagues  qu’elles  tenaillaient  de  leurs  pinces  dorées!. 

Innombrables,  les  chevelures  àprement  brossées 

par  le  vent  de  la  course  !  Innombrables 

les  crinières  ruisselant  torrentiellement 

à  rebours  du  galop,  sous  les  Foudres  déchirantes 

comme  des  scies  d’or,  ou  volantes  comme  des  flèches  ! 


Et  les  rangs  des  Vagues  lancées  à  tout  délire, 
parurent  poussées,  enlevées, 
par  dix  millions  de  flèches  d’or! 

Les  dix  millions  de  Foudres  leur  furent 
dix  millions  d’âmes  frénétiques  ! 
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Encore  mille  coudées,  avant  que  de  cogner 
contre  le  front  éblouissant  des  Étoiles  ! 

Un  talus  de  mille  brasses  avant  le  plateau  !... 

et  le  talus  fut  dévoré  d’une  goulée, 

par  une  explosion  tragique  de  sabots, 

en  un  tonnerre  ;  et  sur  le  faîte  de  la  montagne 

la  première  légion  d’Étoiles  écrasa 

la  splendeur  adamantine 

de  son  premier  rang  tendu  comme  un  arc, 

contre  l’avalanche  assaillante  des  Vagues  noires. 

0  vaste  choc  terrifiant  !  Somptueux  cabrement 
d’un  torrent  de  métaux  incandescents, 
assailli  par  un  torrent  de  poix  ! 

O  bataille  convulsive  de  mille  serpents  d’agate 
et  d’acier  miroitant  ! 

O  Crinière  immense  et  révulsée  d’un  volcan 

à  son  irruption  !  O  bouche  de  volcan 

dont  les  laves  sont  cabrées  en  croix  sanguinolentes! 

O  bouche  de  volcan  dont  les  laves  s’érigent, 
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en  langues  écarlates  pour  happer  les  étoiles  ! 
O  bouche  de  volcan  buvant  à  même 
un  océan  d’Ëtoiles  ! 


O  bouche  de  volcan  dont  la  fuligineuse  baleine 
offusque  la  face  impénétrable  de  Dieu  ! 

Car  voici,  une  rafale  d’ombre  roula 
sur  le  faîte  du  volcan,  où  la  bataille 
un  instant  parut  sanguinoler 
comme  une  plaie  mi-violâlre  et  mi-rouge, 
giclant  par-dessus  le  Zénith, 
des  jets  purulents  d’étoiles  ! 

Comme  la  plaie  rouge  d’un  couchant  sur  les  eaux 
que  tenaillent  des  étaux  d’ombre  colossale  ! 

Et  ce  fut  une  pause  haletante  où  les  murailles 

nacrées  de  la  sublime  citadelle, 

se  dénouèrent  ainsi  que  de  molles  ceintures  argentées  ! 

Mon  rêve  contempla  par-dessus 

une  forêt  métallique,  croître,  et  se  fleurir 
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de  vivantes  pierreries  parmi  de  longs 
enlacements  d’ombres  globuleuses! 

Et  la  bataille  des  Mers  et  des  Étoiles  se  figea 
sur  le  faîte  comme  un  immense 
madrépore  blanc. 

O  sublime  tiare  de  glaçons  filigranés  de  pourpre, 
sur  le  front  de  la  montagne  sombre  ! 

Alors,  avec  la  précision  d’admirables  ciselures, 
je  vis  très  haut  aux  créneaux  d’une  muraille 
croulante,  des  Vétérans  phosphoreux 
qui  martelaient  de  mourantes  Étoiles  roses, 
à  grands  coups  de  leurs  têtes  énormes  et  casquées 
ainsi  qu’avec  des  casse-tête. 

Puis  à  nouveau,  la  forêt  de  cuivre 
sursauta  tonnante  et  torsionnée 
par  les  haleines  de  mille  enfers. 

Mille  Enfers  insufflèrent  leur  grande  âme  ivre  de  feu 


LA  CONQUÊTE  DES  ÉTOILES 


177 


à  la  bataille,  fourrageant  dans  la  végétation 
de  Vagues  et  d’Étoiles,  de  tous  leurs  muscles  d’or. 

Mille  enfers  balayèrent  sur  le  faîte, 
des  armées  entières  de  constellations. 

Et  la  bataille  démoniaque  roula  dans  le* ciel  large 
telle  une  île  tropicale  aux  flores  de  métal, 
qu’un  ouragan  d'Ëté  aurait  soudain  déracinée 
et  tordue  en  pelotes,  sur  des  mers  incandescentes 
de  mercure. 

La  bataille  se  cabra  ainsi  qu’aux  profondeurs  des  grottes, 

un  écheveau  de  dragons  aux  mille  squames, 

parmi  le  ruissellement  d’ineffables  prunelles  en  amour. 

Enchevêtrement  de  lances  brandies 

embrochant  des  Étoiles  !  Gerbes  d’Étoiles  qui  défaillent, 

au  loin  fauchées  par  une  épée  de  flamme  rouge 

qui  passe  en  plein  ciel  !  Et  quelle  épée  ? 

Voici  !  Voici!  Regardez,  plus  haut  que  le  Zénith  ' 
l’Éclaireur  d’or  émerge  à  mi-corps, 
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dans  la  marée  éblouissante  d’Astres  et  de  Rayons 
de  Houles  soûles  et  de  Ténèbres  enlacées  ! 

L’Éclaireur  d’or  infatigable,  désarçonné, 

surgit  sur  le  délabrement  farouche 

de  son  coursier  de  poix  tout  éventré,  qui  tisonne 

et  rougeoie,  telle  une  masure  incendiée, 

qui  lentement  se  couche  en  son  lit  de  flammes  moelleuses. 

L’Éclaireur  d’or  va  poussant  en  splendeur  le  geste  éternel 

de  son  bras  espadonnant  l’espace, 

espadonnant  avec  ivresse, 

l’espace  illimité! 

G  est  son  épée  qui  passe!  Le  savez-vous? 
son  épée  illuminante! 

Et  les  mille  rangs  circulaires  des  Cyclones 

apparurent  disposés  en  cercles  concentriques, 

formant  autour  de  la  montagne 

mille  colonnades  ténébreuses,  étagées 

sur  les  gradins  embrasés  d’un  grand  cirque  invisible. 
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Étoiles,  Étoiles,  qui  luttez  férocement 

à  tour  de  bras  rutilants,  là-haut 

sur  le  Donjon  suprême,  oubliez-vous 

les  bras  puissants  des  Cyclones? 

leurs  bras  levés  qui  brandissent 

des  pyramides  phosphorescentes  de  cadavres'... 

Les  cadavres  pétrifiés  de  vos  amants  ! 

Contre  vous,  contre  vous,  Étoiles  scélérates! 

Alors  la  grande  voix  de  l’ Eclaireur  tonna  : 

—  «  En  avant  les  Cyclones  !  Ecrasez  sous  vos  projectiles 
les  armées  sidérales  qui  débordent  le  faîte  ! 

Ecrasez,  sous  vos  masses,  les  murailles  fulgides 
du  Donjon  ambitieux! 

Et  aussitôt,  cependant  qu’au  faîte  de  la  montagne 
inondée  de  laves  frénétiques, 
des  Étoiles  virginales  et  bleues  tombaient, 
leurs  corps  floches  de  flamme  coupés  en  deux, 
et  la  tête  la  première,  comme  une  goutte  de  nacre, 
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les  bras  de  rayons  ouverts, 

dégringolant  de  roche  en  roche,  par  les  flancs 

escarpés,  jusqu’aux  pieds  des  Cyclones... 

les  Cyclones  cuirassés  de  métaux  et  soudain 

translucides,  tout  illuminés  par  leur  cœur  de  feu, 

s’avancèrent  à  grands  pas,  vers  la  montagne. 

Regardez  donc,  d’un  bras  ils  saisissent  le  vent  fumeux 

qui  tournoie  au  bout  de  leur  poing 

formidable,  comme  une  fronde  immense 

dont  la  vitesse  s’accroît  en  mesure  ; 

tandis  que  l’autre  bras,  soulevé  sur  leur  tête, 

laisse  choir,  d’entre  leur  chevelure,  la  masse  fulgescente 

de  cadavres  dans  le  vent  tourbillonnant. 

Deux,  trois  fois,  la  pyramide  au  cœur  de  flammes 
évolue  dans  la  roue  de  cette  fronde  étrange, 
roulant  avec  un  fracas  de  tôle  et  de  lames  aiguisées, 
toujours  plus  vélocement,  jusqu’au  moment 
où  les  Cyclones,  se  haussant  d’un  bond 
sur  leurs  jambes  puissantes, 
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la  lancent  à  toute  force  dans  l’espace  insondable. 

C’est  ainsi  que  les  énormes  projectiles 
décrivaient  en  plein  ciel  d’agiles  sillages  d’or, 
se  joignant  tous  sur  les  vertèbres  disloquées 
du  Donjon  suprême. 

Les  courbes  sillages  d’or  persistaient  dans  les  ténèbres. 

Et  les  vols  se  multipliaient,  serrant 

de  plus  en  plus  et  tressant  leurs  paraboles 

miraculeusement,  jusqu’à  simuler 

des  fantastiques  voûtes  d’or, 

ayant  au  bout  des  coruscantes  pyramides 

de  cadavres  métallisés  et  des  jonchées  humides 

d’Étoiles mortes  !... 

Alors,  en  suprême  bâillement  de  clarté  rose, 
les  murailles  du  Donjon,  dont  la  nacre  tressaille 
toute  veinulée  d’échelles  noires,  et  les  remparts 
des  citadelles,  et  leurs  tourelles  pourpres 
auréolées  d’un  grand  essor  de  flèches  d’or, 
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et  les  créneaux  fumants  tous  granulés  de  combattants  en  feu, 
qui  volent  en  éclats  bleus,  tels  des  tisons  qu’on  râble... 
s’écroulèrent,  par  somptueux  quartiers  de  braise,  pan  sur  pan! 

Et  rien  ne  subsista  dans  le  grand  large  infini, 
qu’une  éphémère  poussière  d’argent,  et  des  monceaux 
de  limailles  méprisables  et  des  sables  noircis, 
qui  flottèrent  un  instant, 
sur  les  ténèbres  submergeantes. 
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b 

Lentement,  les  mains  ouvertes  du  Silence 
apaisaient  la  furie  de  la  Nuit 
et  la  démente  palpitation  du  ciel 
encore  touffu  d’épées  et  de  lances. 

Sous  des  mains  planes  d’ouate  amoureuse 
et  d’éternel  oubli,  le  grand  Cœur 
sanguinolent  d’or  et  de  phosphore 
s’alentit  d’heure  en  heure. 
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Le  grand  Cœur  de  la  Nuit 
s’apaisa  voluptueusement  assouvi, 
parmi  les  caresses  vaporeuses  d’une  Aube 
vierge  et  bleue  qui  souriait,  surhumaine 
et  loin  du  monde. 

Je  descendis  à  pas  cassés  dans  la  crique 
profonde,  toute  ronronnante  encore 
comme  un  ventre  plein  de  borborygmes. 

Les  roches  semblaient  toutes  endolories, 

et  je  marchais  parmi  les  ricanements 

et  les  sanglots  épuisés  des  grottes, 

dans  les  sables,  le  long  des  Ilots  roidis  par  les  ténèbres. 

Quand  je  vis  tout  à  coup  la  houle  pesante  et  flasque 

qui  traînait  lentement  vers  la  plage, 

sur  son  dos  de  phoque  tout  luisant  d’huile  noire, 

le  corps  décoloré  et  meurtri  d’une  K  toile. 

Étoile  mourante,  liélas  !  à  demi-nue  et  toute  flexueuse 
avec  sa  chair  moite  et  verdissante  ! 

Son  visage  d’améthyste  voilé  de  larmes  lentes. 
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resplendissait  parmi  des  chevelures  d’algues. 

Oh  !  combien  suavement,  ses  prunelles 
d’ombre  glauque  imploraient  l’inconnu  ! 

Alors  !  en  me  couchant,  à  plat  dans  la  fraîcheur  des  sables, 

je  baisais  doucement  ses  lèvres  sinueuses, 

qui  s5 en tr 'ouvraient  sur  des  lueurs  nacrées  de  lune. 

Longtemps,  je  savourais  ce  funèbre  baiser 

pour  en  mourir,  pour  en  mourir  ! 

Elle  m'inonda  de  ses  larmes  d’amour, 
l’inconsolable  Étoile  de  mon  Rêve  ! 

L’Aurore,  clarifiée  par  ces  larmes  divines, 

et  souriant  d’extase  sibylline, 

emboucha  son  grand  cor  d’ivresse  et  d’amertume 

qui  chanta,  rouge,  sur  l’horizon  comme  un  soleil  levant, 

avec  au  loin,  une  agonie  d’échos  et  de  sanglots 

noirs,  et  des  caillots  de  sang, 

dans  les  mâchoires  éclatées  des  grottes  moribondes  !... 


FIN 
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